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CHASSE -SPLEEN

Un nid, c'e.st le couvent des oiseaux..

Le parfum, c'est la pensée des fleurs.

Le souvenir est un coffret plein de cendres.

Ne pas confondre les pitres avec l'Evangile.

La livrée de la misère se reconnait aux revers.

Les mnédecins sont souvent entre deux selles.

Pour élever (les lapins, il faut se mettre à leur
portée.

C'est avec leurs petits chevaux arabes que les
Maures vont vite

Le fanatisme dle _McCarthy n'est pas nième
une maladie (le foi.

On peut guérir' d'un coup d'épée, niais guère
d'un coup de langue.

S'il y a des maladies sérieuses, il y a aussi de
pietits maux pour rire.

On n'a jamais tant besoin de son esprit que
lorsqu'on a affaire à un sot.

A force de suivre ceux à qui l'on ne résiste
pas, uta finit par les conduire,

Le bourreau devrait mettre sur ses cartes
Entrepreneur de morts subites."

On ne ritjamais si fort et si longtemps que
lorsqu'on veut cacher sa douleur.

«Mieux vaut essuyer une larme du paysan que
d'obtenir cent sourires (lu ministre.

Samson a laissé dans le inonde bien dles pa-
rents dont la vie ne tient qu'à des cheveux.

C'est Palmterston qui a dit : " Mon Dieu1
que lat vie sierait agréable... sanîs ses plaisirs."

Il faut avoir la bouche bien Ptite pour pou.
voir l'ouvrir sans montrer le fonds de son coeur.

Vout, crny<'z put.treý <lue ça n'a jamais exist.é
lat p'iul< aux Sufis 'l'or.Met-vu un dim-
llilt, à tw tale <le poker et vous me direz dts
nouvelles de la Poule que vous y verrez.

Les choses poussées aux extrémsités sot tou-
jours maussades : les cors aux pîieds, par exciii-
ple.

D'après ties pauvres notionîs muusicales, le plus
détestable des inistrumnitts à cot'de, c'est la, Po-
tenîce.-

Le fond d'un hommtte se découvre mieux dtans
ce qu'il dit <les autres, que danîs ce q~u'il (lit <le
lui-itnte.

Avzvu rel/.. 'quti ]'tst,1 <<ît~'ous parilomis toits <]l
Pr'ochaîint, coumnie si itou s étions tioti s*til e ius (les

Si les yeux sont rat'e% suri le potage', nt'y ton-
chtez [)s par-ce (Ile çat tiec onvietnt i1u'à tilt t-es'
tattratit borgnte.

Malheur à lat maison où jamsais l'on tie grotnde
petits etifajtits donît on rall'ole ; dlevensus gratnds
ils vous désolet.

Mon laitier tn'a pas <le vache ; tuiais il venid
du si boit lait (Ille lorsqu'on cei boit., l'eau nsous
vietnt à la bouche.

La femmîse, si promtpte à se faire honnteur <les
avatîtages de sois miari, est souvet la. derîtière à
recontnaître ses iuérites.

La tenmpérance est fatale aux Iîsances de
l'état. On serait sûr que le budget balanscerait,
s'il était cnti-e deux vins 'i

Cest probsablenment atu comsptoir d'une buvette
que Victor Hugo a bapstisé l'uts de ses livres
Les travail'leur<s de l'aite'.

Il est si diflicile à l'hsomtmse <le n'avoir pas de
défauts, qu'on se demtanide si la sagesse tie cois-
sisterait pas à choisir les sietns.

Nous ne coninaissons pas de situation politique,
assez délicate pour qu'uts aveugle et un bor'gne
ne puissent échatnger' leurs vues.

L'Académie <les sciensces est à décider dans le
cas de deux jumeaux qu'on lui a soutmis, quel est
celui qui ressemble le plus à l'autre.

Nul doute que pour réussit'(dans les lettres, il
faut beaucoup de tact et de piatienice ; niais il
faut surtout beaucoup <le tinmbres-poste.

Je ne manque janmais d'ordonsner uts amer au
garçon de restaurant, parce que qui veut la fa,,m
veut les moyjens. Quand je lui demtanide mîont
addition, je sais qlue c'est la fin <le la f'eue.

Je tic puis ni'em1 ,êceu' de rire lorsque.je vois
les annotnces : re;îareur do parapluies, rqeareur
d'hor-loges, re-pareur de meublles. Il nec sont seule-
ment pas captables de nie reparer un oubli.

Il Ah ! non, par exemplîe, pa's (le ça !II" disait
un camtpaignard au garçoni de restauratnt qui lui
ordonnait des Coteleltes d'agneau pannées. Le
nmalheureux avait compris : des Cotelette8 dl'a-
gneciu pas né. '

Avec toute la, confiance que nous avons dans
notre police, il faut avouer que Montréal n'est
pas encore à l'abri <les attaques nocturties. Aussi
hier soir etncore, au coin de lat rue Ste Catherinie
et St Constant, uti pauvre diable a été attaqué,
d'apoplexie.

Il faudlrait qu'une pendule avançât extraordi-
nairement pour' qu'elle vous passât sur le corps;

-d'autanit plus que malgré l'avancemtent du siècle
en tous genres, il nî'y nl guère de progrès dans ce
genre d'industrie. Aussi deptuis cinq1 uante ans,
elles n'ont pas gagné sensiblement de vitesse.

Que dites-vous de ce vieux dicton alsacien i
Savez-vous ce qu'il fatut pour faire une bonne

paire de souliers?~
Pour lat semelle, de la langue (le femme :C'est

inlusable ; pour l'empecigne, dlu gosier de0 chantre:
ça ne prend pas l'eau, et pour les talons, de la
rancune d'Allemiand : ça dure toujours.

Le cheval à oeil véron
Est tout méchant ou tout bon.

Solecil qui I uiuu'ne au mnatin,

Et l'entfanît nourri dle vin
Ne vienlenit jamlais à bonnte fii.

Si vous éù's dlants lat détre.sse
Mles cher's amtis, cachez-le biien,
Ca' l'hommtte est boit et s'initéresse
A ceux qui n'ont besoini <le rien.

SORTIE DE SA COQUILLE

Coquille extraite (l'utn journal politique
Aut sortit' <le lit gare, le inlistre a été accla-

ié par' une ;>ouî h ouist.
C'est foule, très probabletmetnt que l'on avait

voulu ditre.

IL Y A RENDRE ET RENDRE

Le inagistra. -Accusé, pourquoi n'avez-vous
pas rendu le billet (le banque qlue vous avez
trouvé

L'accusé. - Pardon, mon président, je l'ai
retndu.

Le inagistra.-A qui '1
L'aceusé.-Je l'ai retsdu à la circulation.

CHACUN SON GOUT

-Mios chter monsieur, disait en minaudant à
uts député dI'Ottawa, homme d'esprit, une vieille
coquette qui pos5e pour le bas-bleu, soyez donc
assez aituable. pour tie choisit' (les livres ; vous
cotînaissez ties g'oûts, vous savez ce <lui Isle Coi-
vient.

L'hommîe d'esprit lui a envoyé, une heureapjrès,
les Ruines, (le Voiley.

APPEL ALI PUBLIC

Extrait d'un romîan-.feutilleton crn cours dle pu-
blication:

Il ... Enfitn, Germain se trouva. seul datns le cabi
net dît baroun de B.ieux.

I l ouvrit vivement le bureau et vola le por.
tefeuille.

" Mîais aussitôt, il fut ptris <l'uts étoutrdisse
tient...

", Qui de nous, 'luens un pareil mnoment, n&'a pas
éprouvée une seconde de cerlige ?

VIOLON SOBRE

Un b>ourgeois itnvite a dîner uti violoniste
célèlîre <lui venait <le doinner uts Cotncert chtez un
banquier.

-Ah ! lui dit-il nt(gl igent niet ,tu tmomnent de
le quittet', vous viendrez avec votre violon, ns'est-
ce pas 'i

-ML erci pour tui, répond l'artiste, inais mtoti
violon sie dîtte janmais ent ville.

DEMONSTRATION CON VAINCANTE

Toupinard, excellet peintr'e, cause~ avec la
fenmme d'unî miinistre <le la Courotnne, de certains
inmpressionntistes luiniîstes et ititettionîiistcs,
dot les paysages sont étranîgemîenît irrisé de toits
,Jetés les utns à côté <les autre's.

-Ne dirait-on, pas, nmadanme, fait-il (l'une %oix
flûtée, la campagne telle qu'on la voit quand on
est bien saoûl i
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CAUSERIE

(Pour le Aîum

Vous vous attendez peut-être à quelque nou-
velle aventure curieuse et dle nature à vous épa-
nouir la rate ?h Détrompez-vous. Il iit pris fani-
taisie <le VOUS conIîîîuniquer nies imnpressionîs
(durant les élections <le la semuainie der-nière.

Quelqu'un nue faisait reumarquer que la jeu-
nesse nie devrait pas s'occuper d'élections. Belle
histoire ! Ne souiinies-nous pas destinés à cou-
courir plus tard à l'avaceuent dle notre pays ?i Et
d'ailleuris, on a beau n'avoir que dix-sept anîs, on
ne peut s'empêcher <le prendr-e intérêt à ces lut-
tes, où deux hmoîmimes, généraleent d'oun mérite
à peu près égal, chierchment muotuellement à se
dénigrer. Quoi de plus amusant que de les voir
fureter- de bord et <'autre pour tr-ouver le côté
faible et se taper dessus sanîs trêve iii relâche?

Ce que c'est que les avocats iCommne ils vous
omît une parole ent-aiiante ! Ils Coumimencent par
vous Charnmer au mîoyen dle leurs longues pèrio-
des, <le leurs phriases ronftlanites et sonores, (le
leurs explicationis à lonigue hialeinie. Vous nîous
dites : "Que c'est beau ! Que c'est intéressant 1
Vous oubliez l'adversaire jusqu'au mntient oùt il
vienît euî faire autanît.

On -assiste à trois ou quatre assenmblées, et
apr-ès la dernîièr-e on uî'emî sait pas plus long qu'à
la première.

Ont nous dlit : "Momisieur n tel n'a pas fait
ceci, ni cela, il aurait dût le fair-e dtoile, ne le
renvoyez plus vous représenter. "Ou bien:

Mionsieur X...' est inîcapuable <le sauvegarder
,vos inîtérêts, l'autre vous a. fait du bien ;vous
auriez toit <le le- chantger." Le leîideiiiaiu ont nous
répete la mêmie chose, tout à fait l.a ilînle chose,
le su rleid(eimiiiusi et aLi iSi <le Suite. Il nl'y Il
<le ditrét-emts entre eux que les orateurs, imais ils
le sonît tellemnit, qu'on peut leur pardonmner la
similitudle de leur-s discour-s.

Bont je mmm :ppercois (lue le sérieux nî'est pas
<lu tout imbun fait. N'impuorte, Je vais vous poser-
une questioni : Avez-vousï unt ennecîmi daims v'otre
quartie- ? Courez aiux élection)s, et vous aurez
toutes les cliaces dlu mmoide de l'écraser (1< votre
muépr-is.

Ainisi je suppose que ver-s le muois d'août, vouis
renucontrez miii quiida mm sut- la rue S t. Ja bcques.
Ce mîalotru s'est av isé d'avoir tilt nmez. lpairfaite-

iemît semblabmle à celui (le ot me lmelle-mmeme. Ce
il'est pmas plaisanît pour- vous, n'-st-ce pas? Aussi,
vous vous pr-omiettez bmien qu'à la prochainie renl-
contre ... muais vous nme le revoymez plus et vous
l'oubliez. Les électionîs arrivent: pendcanit titi dis-
cours vous tournmez lat tète, et vous appercevez,
qjuoi 'i Le nez (le votre belle-imière :c'est votr-e
hioumme. Vous allez vous placet- piès (le lui, par-
hasard, bienm entendu. Lui ie vous coiiimait pmas

et nie se cloute dle ricîî. Avec le nmez de votre
belle-imère, il nie peut pas être pour le miêmne eali
cidat que vous, cela v-a cde soi. Sont candidat
minomte sur le hustiîîg. Il se imet à fr-apper (les
mains, à crier, à s'agiter, penidant (lue vous gai-
dlez un calme iumpert.ur-bable, Puis, c'est le vôtre
qui ai-rive. Vous applaudissez avec frénésie, <les
umains et (les pieds, emi ayant soin% de rencontrer
sous ces derniers ciux dle votre eumuieuii. il
s'écrie dans un spasmîe <le douleur : "lPrenez

donc garde, mille tonnerres!1" Mais vous conti-
nuez de plus bel sans l'entendre. Puisqu'il a le
nez dle votre belle-nmère, il n'a pas l'âmne endu-
rante, vous comprenez. Il vous dit avec colère.
"lTriple sot." Tous vos voisins peuvent certifier
que vous ne lui avez pas même adressé la parole.
VTous lui intentez un procès, il perd, et vous
recevez trois cents piastres pou r soni: triple sot...
du moins, c'est ce que v'ous dites aux amis, muais
vous ajoutez ini petto: "Et pour soit nez."

Autre cas. Vous avez un créancier qui est sur
le point (le vous poursuivre. * Vous le rencontrez
a une assemblée, et le hasard permet encore que
i'oas soyez placé près d.e lui. Naturellement vous
vous rangez de soit parti.

Il frappe des mnains, vous frappez encore plus
fort que lui, il crie à tue-tête, votre v-oix couvre
lat sienne, vous l'entlammîez d'ardeur. Il v-ous
adresse la parole comme à un ami intime, ils-
vous fait une longue <issertationi, vous prenez
plaisir à l'écouter, vous approuvez tout ce qu'il
dlit, mêème vous renchérissez sur ses paroles. Puis
vous soi-tez ensemible. Alors c'est le temps de
lui (lire : Monsieuf, l'aurais bien voulu vous
payer- aujourd'hui, nmais mes affaires nie vont pas
bien, et je...- Il nie vous laisse pas terminer votre
phrase : Il Allons, allons, vous nie paierez quand
vous pourrez." Puis il se remet à parler d'élec-
tions. N'est-ce pas un beau résultat 1

Maintenant, voyons le revers de la médaille.
VTous aviez un ami intime. Les élections arri-

vent :vous choisissez votre candidat, lui choisit
le- sien. Dès ce momtent, vous vous drapez tous
deux clans le large manteau <le l'ininîiité. Ce
résultat est le plus général. Il est déplorable,
mais malheureusement ont ne peut'y remédier.

Je termine par cotte renmarq1ue
Ont (lit qtue les richesses sont la source (le bien

<les hiaines, permett-z-moi dl'ajouter que les élec-
tionis et, sont une sour-ce nloi, moins inépmuisable,

CARTOUCHJE.
Montréal, 3 février 1S90.

N.-D.-'le pas, Athos, oublier ILS élec-
tions, dans votre spirituel Il Duelliste . délicat."

LE'. BEAUTÉS DU TÉLÉGRAPHE

Baptiste vient dle recevoir une dépéche de
Vanîcou ver.

-C'est mlfait-il, -C'est une bmelle invention
que le tlgphe Et commne cela va vite
Quandl je pense îu 'il y a pl us de 3000 tntilles d'ici
à Vie' oria et que la. colle (le l'enveloppe est
encore humide.

AUCUN RISQUE

Cez le barbier.
-Sapristi !vous venlez encore de mie couper

au menton. Si vous ne rasez pas imieux que ça,
vous perdrez Ltus vos Clients.

-Oh n lon, le patron nie nie laisse raser que
les passants !_____

UNE 81 1BONNE FAMILLE

D)ans un restaurant dle la rue St Jacques, le
vieux L. _ - otVm-e unt ver-re à lui conifrère.

Ani montn'mt (le payer, il tire de soi) porte-mion-
naie une piastre auméricainme.

-iges'écrie l'ami, tii ('1 as beaucoup Colli-
nite ça,'

-I lélas 1 non ! mummî-ure L. .. crn caressant lit
pièce. C'est une veuve sans enfants.

MOTS D'ENFANTS

Toto v-ient de se rendre coupable d'un affreux

Mamumani le gronde
-C'est tr-ès vilain de tie pas dlin' la. vérité.

Quand( oit est petit, oit il- (loit pas mentir.
Et Toiiîiie, qui a deux amis dle plui et pose à

l'homme sérieux, ajoute. Reg-arde dlotic, mîoi, je
lie tuent jamiais. J e mentiras seulement quand(
je sera grand.

Le petit Robert a toujours de mauvaises nlotes
en arithmétique. Sont père le conduit dernière-
ment dans une bar-aque (le chiienis savants.

-Tu vois, Robert, commne ce canichle sait bien
compter-. Cela ie te fait-il-pas honte ?1

-Oui, papa, ; mais, nuainteiiauit, initerroge-le
un peu sur la géographie pour- voi-.

-Tu ni'ai aies bieni ? dlit à Lili sagrmd urx
-oui, ie t'aimie bien.
-Bien iort, bieni fort
-Oui, bien fort.
-Pourrais-tu iiî'uitiîe- encore plus
-Oui, si tu étais eCil sucre.

Un enfant très douillet a uîî bobo pour- lequel
on a la faiblesse d'appmeler le uiédecini. Celui-ci
ordonne à un domestique d'aller en toute hâte
citez le pharmnacien Chercher- certainîe drogue.

-O mnon Dieu ! fait l'enfant gýâtéý, est ce qu'il y
aurait du daniger, umonsieur- le (docteur?

-Ah ! ila foi, j'ai grand'peur, répliquet le
miédecin.

-Est-ee possible 'h
-Oui, et iniiie si le donmestique il(- se depé-

chle pas assez, il pourrait bien se fair-e que le
remède ne fût inutile quand il mem l'apporter-a.

- Inutile '1 répète la ièî-e au comuble deý
l'effroi.

-Oui, sanis doute, car le mal ser-ait certaine-
ment guéri.

Le dîner tire à sa lin.
Tout à coup une odeur îieu agréable se r-épand

dans la salle à lilm Îger.
Monsieur- fronce le sour-cil, MladamII eg0-d

sévèremnit liéI,é.
Ce dernier rougit til peu,.puis hîardimnt
-Papa, C'est le froitiage. Je I ai enitenun I

LES MNONTRES EN PAPIER

On a déjà utilisé de bijen des fuosle papier-
Comiprimîé, muais Ont n'avait pas eilLore été aîussi
loin.

Un horlogrer (le I )re.sde vient de trouver le
moyen de faire une nintt m-a e du papier sout-
ijis à une préparatiomn spéciale.

Il par-ait miême, cette i matièé etau t I mauicoup
pîus facile à travaille Ici ue les miétatux, qu'il e.it

amii silipl iier emmoi nu ne îî lt les r-ouuages e-L a
établir un mouvemnlt buien moins susceptible (le
se déranger.

RIEN COMMNE LE ClIAGRTN

Deux pâles voyous devant unei< allicme

CANICHE NOuIR PEEDlU

e, r1'uéconmpense

-Tu devrais y porter celui que nous avons
volé hier.

-Mlais il est blanc
-Ça fait rieni, tu dliras que c'est le chagî-iiî 1

L'ORIGINE DE RIO-DE-JANEIRO

Rjode-euereest la capitale dtu Br-ésil. La
baie àiu fond de laquelle elle (est conistuite reçut
le noni (le .Rio, ou rivière, du niaviga,;teur Martin
Alfonso de Souza, qui crut d'abord-I y voir l'es-
tuaire d'un grand tienuve, et il lui donii1a le nom
de Janvier parce qu'il la découvrit le prenmier
jour <le l'année 1-53 1. En sorte qtue la traduc-
tion dlu miot est iir, de.'nv.r
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I
Tonwmie. -J'ai toujours entend u dire qu'on

ii- (toit pas attacher ses chiens avec de la saucisse.
-l'lo,,J' n'ai pas (le chiieni ; mais

c'est tout de mêmie, (le lat belle saucisse.

it
-Je mà'eni vais faire un, moi, un

chien.

IV V VI
-ML ais un chien, ça s'attache très bien

avec de la saucisse ! Viens-t'en mon vieux.
-Si ça n'était pas arrivé à moi-

môme, je n'aurais jamnais; cru cela.
<Eln a>lianut /a hae.-Dites (toile, vous

j'aimîe lat saucisse mais pas les piedls (le cocihn.

LES JOURNAUX DU MONDE ENTIER

Cette statistique démontre d'abord que la
France n'édite pas la plus gr'ande quantité de
périodiques en Enrope. Les Allemands ont cet
honneur, l'Allemagne édite 6500 feuilles pério-
diques, luarmui lesquelles $00 sont quotidliennes.

Lsjournaux de dogmes religieux, (le cultes, (le
théories scientifiques foisonnent. Le plus ancien
journal allemand est la Gazelle, des po8tes (le
Prancfoî-t, née en 1616 ; le plus répand u, le Be-r
liner l'agelat, n'est que de 55,000 exemplaires.

Après J'AI lemangne, vient l'Angleterre qui
é,dite 3.000 périodiques, dont 809 quotidiens, Lat
France suit avec un nlonmbre à peu près égale :il
est officiellement de 2,819, dont un quart seule-
nient est quotidien, hi ou triliebdoinadaire.

L'italie tient le quatrième rang e?: lle possèe
1.400 journemx : 200 paraissent à Roine, 140 à
Milan, 120 à Naples 9 1 à Turin, 19 à Florence;
170 (le ces feuilles sont quotidiennes. Le plus
ancien est la (Jzlede Gên's, fondiée en 1797.

1,200 icurnaux paraissent en Autriche-Hlon-
grie ;1.50 sont quotidienîs.

Sur $,50 feuilles, en Espagne, un tiers est pé-
riodique. Ce furent (les aveugles qui colportèrent
les premuie'rs échmantillonîs des gazettes a ppelée.s
alors re.lacion-s; elples paraissaienit àl (es épo'lues
indéterminées et prentaienrt souvent la forme de
roimanes, que lu-s aveugles chantaient et ven-
daient dais les rues.

La Russie îue 1iossèdë que 800 journaux, dont
200 paraissent à Sait-Péte.rlourg et 75 à Mdoscou.
Une- intiiité de langues ont représentées dans la
presse rubge.

En Grèce, les jiournaux sont proportionnelle-
nient nombreux. Chaque bourgade en a un.
Athènes en possède .51 (lui sont quotidiens.

450 journaux voient le jour eni Suisse. Lat Bel-
glique et la Hollande fournissent un nombre à
peu près égal (le publications ; en Suè-de, en
Norvège(, ell Portugal, lit presse tient peu de
place. Le mouvement (lu jourinlistime turc est
assez actif.

En sommne, l'Europe pos.qède 20,000 jourlîlaux.
En Asie on1 ne trouve pas moins dlé 3,000

pinblicatioîîs pé-riodlique-s. Lat plu part paraissent
au Japonl et dlans les Inles an)glaises.

Lat Chline est peu féeomîde e lle nL'a que le
I<itt- Pau, journal ofliciel (le Pékinî.

Le Japon poss-de 1,500 journaux.
Il y al trois jouriiaux français, l'un en Cochin-

chine, l'autre aux Indes, l'autre au Tonîkini,
l'Avp7tir, récemment foîîdé.

deDans le Belouteijistan et I'Afglîanistan, pas
djournaux. En revanchle, il y en a six cii

Perse.
En mîatière (le presse, l'Afr-ique as déeshéritée.

Elle ne dtonne le jour qu'à 200 journaux, dont
30 publiés eil Egypte et le reste dans les colonies
européennues.

Mais, comîme bien on Dé-nse, une large part
reviemîr à lrîr 1 i.Ily a, aux Etats- Unis
seuls. 1 2J500 journaux, donît un millier sont q1uo-
tî(l ens.

Le premnierjournal iiéricain apparut à Bos-
ton, en 1704, sous le noie de Iiosi.oune. Après
s'être fort peu delpejsuen1700, époque
a Ilcquelle, il n'y avait que 200 journaux, lat presse
des Etats (le l'Union a fait des progrès rapidps
depuis le commencement de ce siècle. On comp-

tait, en effet, 1,630 journaux e'i 18-10, et ein 1360(
leur nomîbre était de 41,000. Oit voit (tue, depuis
lors, le chiffre <'st plus (i'( triplé.

Il y a 700 journaux a>it Catiada, d]oît granid
noîimre en français. A part le Mexique et le
B~résil, où se publienît une, assez granîde quantité
lejournaux, il lie ilous reste qu'à ie l éu

1,1 n1 e argentine, dont lat presse est repirésenitée
par soixante puullication-s.

Un i der~nier (k-tailI su r le jouirnîal ismîe ein Ané-
riquo. Il existe aux Etats-UnJiis 120 journaux
admlîinistrés, édités et rédligés par' de<s niègres. Lat
plus anîciennle de cvs feuilles est l'Eleratior, qlui
vit le jour. à Sant Frîancisco, il y a, dix-huit uns.

Oit ile, trouve enm Océanie que peu de jour-
uaux ; ils sonît rédigés par les colons~ européenis.
Citolis enître autres l'Australie, où il y a 700
f4euilles, toutes ('mi ýtiiglmis, et les 1î<-S SiîdýWichI,
dont lat capiîtale est I Inolulu, qui puossède 8
journîaux -) en'h amgl ais et 8 en-i hiawaïen.

On al calculé, (' tant colilmue lat population <lu
gIlobe, qu'il existe uit Journial pour 82,605
inîdividus.

PROJ I'[LES RE'rROG RADES

On a fait dernièremnit (le fort curieuses expé-
rienices avec des projectiles dlits rétrora1C5 ; il
s'agit de lms lanicer die fatçoni à les fatire(, revenîir,
nont pas préciséîmient à leur poinît <le départ, lîlais%
au nmoinîs danîs Io! dos des ennemnis au-di-ssus (le la
tête desq1uels ils auraient été lancés, si bien que
ces ennemis, plcsdcrrrière uit parapet, n'y
seraient plus à l'abri. C'est à un capitainîe (lel'ar-
till-rie fra.nçaise qu'est <lue la conception des
projectiles rétrogrades, appelés peut-être à jouer
un grand rôle dans les guerres futures.
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1Jl'>N EPETIT OCETT

( îtyisse, à Tomnîiiie).-Vicnis !une bonne farce. -Laisse crier. Tourne toujours. -Tonnerre !nma Chemise est prise

'lo,» eîj. -. a mmiennîe aussi!

NAIVETÉS D'UN ROUE.

Voici une jolie aniitcdote sur Ulliacli, le romanu-
ec-jou rmal iste, mmort l'amn leri i i-r.

C'était au commmîencemenît <le I $67, à la. veille
cde l'Expositionî universelle. Tous le-s grands écri-
vaimns dei Paris travaillaiemnt alors, sous les aus-
pices <le M. Louis Ulbach, à l'édificationi ctu

(?ilc e Parîis.
Michmelet se présente un jour au bureau <le 'M.

Louis Ulimacli.
-Eh bien, cIher historiemn, lui lit ce dernmier,

mmaintenmant que tout est comîvemîc quant à la ré-
cdaction, si nous parliomns umi peu <les conditiomns
pécuniaires? Fixez voms-mnêmmme le pr-ix.

-Oh! ie parlons pas île nmoi, réponid Miche-
let.

-Mais encore. .
L-Lîssomis cela! .. Seulememnt, je vous recoîli-

imand<er-ai Quinet.
-Ah oui ! Quinet ...
-Vous savez qu'Edlgar est umi grand< pîmiloso-

plie, umi penseur, un écrivaimn illustre, uic mmatr-e.
-Je connais soit talent.
-Ce n'est pas du telemît, c'est (lu géniie.
-je Ie g brea ieni (le vous Comitr-edim-c.
-Em bien !je voudlrais que Quimnet fût biemn

traité.
-1l le sera.
-Je <lis lreîmt. su le mêéme pied quie

Iugo.
Iuigo ! Y pemnsez Vous

-Oui, certainement. Edîgar mn'est pas appr*éciqé
des niasses, qui ie le Comp remnnmemnt pîas mlisai-
ntient. .. -'mmais c'est umme riche niatmureu lîilosopmi-
quîe, songez-y!

-J'y songe biemn, mais 1 [ugo a un miommt excep-
tionnel.

-Celui de Quinet gramndit tous les jours.
-Ont le paye très echer, .1 [ug(o.
-Faites cela pîour mmoi.
-Allons, ce sera dillicile ; muais puisque vous

y tenez, je ferai tous imes efforts pmour l'obtenir.

Le 1ramiîp, (datns sonr tonneau).-Allons 1 qu'est-ce
qu'il y a donîc de dléoanché î

-cela ( ~ttlde vous.
-Eh btien ! ce sera, fait.

- rcvous rend<ez justice à Quinet. Je nie
l'oul ierai paîs

Lià-dessus, Miç-lîelet Prit sa Canne, soli dia-
prau, et Coilé dle Ni.U lai ch.

Ilil ala jusqjunà LL piorte. Et, au moument dle sor-
tir, il s'arrêta tout court.

-Alih vous savez, dit-il, quant à moi ... ce
sera, conmme Quiinet.

Et il sortit laissant M. Ulbadm ébiahi.

ClJRlOSITE S DES NOMS DE BAPTEME

Il ncous est tonmbé sous la nmaimn, dernièrenment
un petit voluile tout ce qu'il y a. (le plus farce
c'est intitulé :'. Prénlonis pouvant être inscrits
sur- les registres dle l'Etat civil destinés a cons-
tater les naissances, Coli fornémlieut à la loi au il
geri n inal, an _XI, 1er avril 1803). Ouf

L'Aglterela Suisse, l'Amîérique et une
foule dl'autr-es nations policées jouissent paisible-
mnieit dle la l ilberté (lii prénom, (lu i va nème pa-
foi., cllet elles jusquî'à la licence sans qu'il en
résulte dle iive nconvnents pour- les mo(eurs
ou1 pour- la trnuiIitépulli que ;les i onis (le
fammilîle dusprmngs illustres de toutes les
époqjues et mmîêmmîe les smulmtaii1tifs Commiunis qui
désigmnent îles objets familiers, 'servent parfois,
Conîcurremmment av ec le-s saints dul calendrier, à
pr-énommer les enfants dles deux sexes -, il y a
île jeu ies misses quci s'appeul lenit Sm'mmoulIi ie- Li ttré-
Adélaide X -... où Clara - Bartélemmy - Sacint-
I1ilai re- Ad hIa iîl Y. .. , ou .Jonmnîy . Macmi nce-à-
Coudre-New-I Tomme Z... et ellt-s n'en tm-ouîvent
pas moinîs ii faim-c (le beaux mariag' es. Soyez
assurés qjue, parmi les jeunes Américains qui
verronît le jour cette anie, plus d'un recevmra le
prénom somnore et d'excellent augure dle Toum-
EillVel i niéme (le Fontaimîe-Lumnineuse.

Lopusîmle n'est pas, à prmopremenxt pîarler-, un
<locumniemt officiel, mais plutôt un aide-mcmiuoir,.
destiné à faciliter la tâche (les magistrats muni-

-Quoi !Rien que cela ! Ces paumvres diables!

cipaux, qui, eussent-ils autant de mémoire que
Pic <le la Mirandole, nie pourraient évidenmment
jammais arriver à savoir- couramnmt la liste (les
pm-énomîîs reconnus par la Loi. Ne vous imnaginez
pas Cependîamnt que la lecture de ce mecuem. soit
aussi fastidieuse que celle <le la plupart des ou-
vr;i-,c's sîimilaires ; elle a le m-aire méèrite de join-
dre à l'utilité l'agrément le plus irrésistibîle, et
je vous défie d'cri par-couri- quelques feuillets
sans céder- à léclat (le i-ire (l'une gaieté saine et
de lion aloi.

Vous le mreconnaîtrez sanis doute quand vous
saurez qu'on y a relevé au courant de la plume
les appellations, que voici:

Ré, Ké, Ou, Eleuthère, Utaldesque, Verlîoug,
Vestine, Viole, Visse, Sissetrude, Saule, Sabigo-
thon, Quai-tille, Quitère, Potentiemue, Pantagape,
Mogoldobonorco, Pipe, Ours, Rigollot, etc.

Telle est la. loi ; ous mme sortez pas <le la léga-
lité en appelanit votm-e fille Zé--Ubaildesque-Viole
et votre petit derniier M\ogoldoboniorco, si v-ous
nie trouvez pas que ce soit un peu long pour les
cas où il y a urgence, quanmd, par exemiiple, on1
sera olliyé <le lui <lire

Mogol<lobomoîco, mets pas tes doigts dlans tont
nez

UN NOUVEAU PAVAýE

Après avoir ceulsé le sol à umie CŽertainîe pro-
fomndeîur, 01 onic mmîmnce par poser Unie Couche <le
bméton, pums tmie commclm- d'asphmalte. Sum, cette fort-
dationu, ont aligmie <les mcgésde petits cadres en
fonte, domnt chiacumn se commpose <l'une colomnnette
île sretiomi cm-uciforme et à base circulaire. Les
cadlrés fomient unei sàri,- de< vide~s rectangulaires
(lomit Chaccum mreçoit Unm pavé cil bois. Oi verse
(lants les joimnts <lu lirai chaud lqui fait, <le tout cet
ensemble', uiie seule masse.

C'î st àl Shieflield (Anîgleterre), que ce pavage a
été expéeimemîtè. 'Mais les essais (lui ont été prît-
tiqués n'ont pas été assez prolonîgés pour être con-
cluants. Et puis reste à savoir quel est le prix
<de revient de ce pavage.
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N*-OS CEIERnIS

1 re:>ý$

LA PUISSANCE DES PLANTES

La1 puis-lnce mécanique (les plantes en végé-
tation a été l'ob)jet d'observations nombreuses et
variées.

Il y a q~uelques années, On a fait en Angleterre
des expériences intéressantes, d'où il résulte
qu'une citrouille peut en se développant, soule-
ver un poidls (le quatre mille livres et supporter
pendant dix.jours sans en souffrir un poids dle
5,000 livres.

Une betterave introduite dtans un drain de
terre cuite (le 9 li gnes (le dirmnétre a facilement
fendu dtans le sens de la longueur cette cuirasse,
(lui faisait obstacle à sa croissance.

Les racines (les arb)res en grossissant soulè-
vent des pavés et iénies (le lourdes roches.

Les chamîpignons, donilt le tissu est pourtant
bien spongieux, déploient également une grande
fo>rce daus cette lutte pour l'existence. Ainsi,
on aurait constaté en Angl eterre qu'un Agaricus
arrpiusis aurait soulevé, pour se développer, une
pierre mesurant 42 pouces de longueur sur '28
pouces de hauteur, ce qui représente un poids
considérable.

Tout récemment, 'M. N. Gréhant a cherché à
îneiurer la pression exercée par des haricots que
l'eau fait cotifer.

A cet etlet, des haricots furent placés dtans
une boutoeille à inercure.Au niicu,oni introduisit
un tube de cuivre qui amenait l'eau pour iibi-
ber les g raines et une ampoule de caoutchouc
remoplie (l'eau lixiée à l'ex tréinité (l'un tube (le
c.iivre sou(le à un manomètre (le Bourdon. La
pression exercée par les graines a atteint 'quatre
atmosphières dans une expérience et cinq atmos.
phières dlaits une autre eàxpgrientci,.

GRA.'INDTEUR D'AME

Piecorder2. -Pourqluoi avez-vous été condamné
prècèlerniet ?1

J>nisofnj"pr. -Pour larcin.
Rp'-odpr. -Pour combien de tenmps avez-vous

't(- condamné?
I'.on--Pour six ans.

Il"eo,-dp,-- Honnêtement, là ; si vous aviez
votre vie à refaire, prendriez-vous le même ché-
min ?

I>risonnie,.-Non, pour sûr ; j'aurais le- soin
de faire disparaître tous lesq témoins.

[Unle r'omance pour la fête . papa.

-LES AVANTA(RES DE LA CÉCITÉ

Le Rcre,(à une vieille fiile.>-Quel est
votre âge, madame

La vieille fille, (se dlonnant <les airs.)-J'ai vu
vingt-cinq printemps, Votre H onneur.

Le Recordr-Et depuis conmbien~ (le temps ne
voyez-vous plus clair?

UNE RUDE DIFFERENCE

BIZARRERI ES .D'EXPRESSIONS.

Ont dit d'un fauteuil à l'autre, aut thiUtre:
'-La voix (le ce ténor est d'un bien beauî

- Et l'autre répond : Oui, mais l'artiste
mmanque dle cachel."

EF'ECT1I F DES AWNI ÈES EURIOPÉ ENNES
SUR LE PIED D)E GUER,]RE

(Quand les lois mtilitaires actuelles auront
produit leur effet.)

Allemnagnle ........
Angleterre .............

France ............. ..
Italie,.................
Russie .................

Alfre'l va porter (les consolations à son amif
Joseph malade de la fli-ippe.-Ne fais (loile pas
la femmelette !Après tout, ce n'est qu'un rhume
de cerveau!

A lfred inalade à, son tour) reç,oit quinze Jouirs
après la visite de son ami Jo.se.Ili.-Mais, vois-tu
mon cas est différent : moi, c'est le rhume d'es-
tomac !

6,100,000 hommes.
1 200, oo)
3,000,000
6,200,000

'Totd(es 6 grnd' puissan ces 26,3l00,000
Be-lgique ................. 200,0w0
B'ulgarie ....... . 80,000

Iuîmî................ 9o,000

....e..-...--.-...----200,000
I [nI lande .. . 14(, 0(0

Moîe r. .............. 00,Ix00
Portuga;l .............. 160,000

seruie .................. 0,0
Suède et Noi ......----- 200,000
Suisse ........ .... ....... 250,000
Tlurquie----------------.1,000,000

Total de ces 13 :i 'ats.. 3yi66,000 hmomumes.

.ns.m.........---29,960,000 hIoIîmieý:.

-:rvUNSDii L'A.Nl [~QUIE DU N0()
EFPIiCrIF DEm <;UEItREI1

A£rmée, régulière et milice réunies :8,500,000 l.

LA CHINE

1 lonimes instruits ou pouvant porter les armes:
10,000,000 d'hommes.

LE .AL'ON

Armée régulière et hommes pouvant porter les
armes : 1,000,000 d'hommes.
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QUAND ON EST SI BIEN ENSEMBLE, ETC.!

La Griîipe a bien voulu nous laisser sa phlotographie avant (le partir.

PAGE OUBLIEE

M .>t e'Rocl e fort, avant de perdre la pureté (le
soni finle, avait parié la lan.guit des Dieux le
lanternier (le l'avenir adressai t ses îi<~î'~ Vers
aàl]a Vierge M~arie. Rochtefort avait vingt-quatrîe
ans, quand il essatyait d'enlever, avec cette pro-
dluction pieuse, l'églantine d'argent dles J>eux
Floraux, laquelle était d'une valeur (le soixanite
francs.

Voici l'Seuvre on question :elle vaut la peine
d'être citée:

'l'4i 'litos frappier le lireiliier allat hi-i lie,
'l'i:k11 piltillis danis l'ilir et nî,usý lis voi''r le joi
'lis reille par t(oil c(iii que liail'i (onlia'lille,

iL ,L'î Li lIiiiii'celîe et i erge par .it'r

Cal. til coniîis ta Illaccaan oléleste sjîi-
(';ir le saiîg (le toit F'ils fut t(it1 ljvjiî lîaltei.
Et tui jleii tisa 1se. rî'iiilier a1 liii tour.

' vhil îailiiîi'î;iit près dlu I ienil de hlîîière.
Le geir liîliîîajî îll t'iîvlbîjtîe la lîîeîîtière.
T'iili spîectre est lie taylliîs, ta li ilie est île lieurs.

luttsiteiie k t. itil 11 t'oult k;',jutm - à ta la;tlitiiie.
'l'îîît te chanteil, N rie ! Et punrtanit quelle feitîttie,
M énte aitli pri lie ta glolire, eûIlt brlavée tes douîîleuris.

UN PEU D'il S'J'OIRE NATURELLE

A propos (le l'horrible fait d'un perroquet qlui,
par jalousie, a crev'é les yeux d'un enfant, nious
recevons Ila lettre suivante

IMonsieur,

Vous racontez que deux aras ont déchiré à
coups (le bec la figure d'un enfant dlans sont l--
ceau. Vous av'ez exposé le fait sans en explliquer
les causes, (fite vous ignorez pecut-être.

ILe perroquet est d'unîe nature atroceiient
Jîalouse, et les nègres de0 la côte occide'ntale
dl'Afrique (lisent :Jaloux comme uitn pfqe

ILorsque le perroquet amnie sont niaitie ou s
maîtresse, il nec supporte pas le partage <les cares-
ses. Il y a quelques années, unte jeune fille (le
nos connaissances se mtaria avec uita'litceM
O... Elle avait un perroquet <u'ellcaîitait beau.
coup avant soni mariage.

Un jour <le la lune (le mîiel, les deux jeunies
g ens causaient d'un peu pr-ès, lorsque soudaîin
l'oiseau, témint <le cette pîetite scètne intimte,
s,é-lanç;x le sont perchtoir, fonidit sur M. 0... et
lui creva l'Seil droit.

"Agréez, etc."

La pauvre mère aussi avait trop embrassé son
enfant devant son perroquet!

CIIARITÉ FÉMININE

-Voyez lotte avec quel air satisfait Edinîre
savoure ses h uîtris. Parait elle i con tnte' <l'e!le!s

-ite's tout silip1 leiielit... qu'elle se gobe

Unte <laine renconître utie de ses amties chtez
tit timarchiand <le îu iticail lerie

-Qu'est-ce que tu fais ici
-Je, voudrais achte<r utie cage" il serinis.
-ins. ! tu te meats <laies tes mîeubles

PRO'NOTISCES ET PRÉDICTION S

Selotn que nos vieillards otnt dit,
Si le sol,,; ze mnttre et luit
A la Chantdeleur (2 février), croyez
Qu'e'ncor'e un hîiver' vous aurez.

A la Chtandleleur
La, neige est à sa hauteur

A la Chaundeleur
L'hiver r'cprend ou mîeurt.

A la fête <le sainît Iaise (3 Février')
Le froid dle l'hiver s'apaise
S'il redouble et S'il repr'end,
Bieni loîîgtenîps après il se ressentt.

Prettez bieni gar'de au lendlemain
De saint Blaise (3 février) s'il est sereini,
Car cela présage une année
Toute fertile et fortuniée
S'il iteigÏe ou pleut sera certé,
S'il fait brouillard mîortalité,
S'il fait. vent nsous verrons que inai's
Fer'a volet' suit étend(ar'd.

Si le 12 févr'ier' le soleil éclaire les pommiers
couver'ts <le neiîge, biontne récolte de pommînes.

Si le soleil rit le' jour (le la Ste Eulalie ( 12 fév.)
Iy aura pomnme et cidre à folie.

Séverin, Valenîtin, t"atstin (1- février)
Font tout geler sur leur chein.

Si février ne clîevrottc,
M-ars vienît après qjui mîarmotte.

Le '28 février, beau ciel. boit ain.
Beau ciel à la Sainît-Sever
Promîet bon ant sur terre.

Si mars conmmience en courroux
Il irain tout doux.

THÉATRE ROYAL

La troupe de Lilly Clay, qui joue cette semai-
ne au Théâtre Royal, a un succès sans pareil.
Excel lents .acteurs, riches décors, brillants costu-
mes, effets de scènes grandioses, enfin, tout est
attrayant. Aussi il y kt eu foule tous les soirs.
L'auditoire n'a cessé (l'applaudir. C'est (lire que
les acteurs ont été accueillis avec enthousiasme.

Samiedi, dans la mnatinée et dans la soirée, il
y aura dleux splendides séances. Les amateurs
feront bien d'en profiter.

La semaine prochaine, on jouera, deux beaux
drames au Royal, dlans lesquels le célèbre artiste
Wallick, tiendra les premiers rôles. Lundi, mar-
di et mnerci cdi (le la semnaine prochaine onjou-:ra
*The Bandit King," et jeutli, ve'ndredli et samne-

di " Sain IFoustoît." Ces deux (dramnes auront
grand succès.

Nous félicitons le Royal dli son esprit de pro-
grès. Le public lui en est grandement reconnais-
salit.

MEMOIRE COURTE

Un groupe s'est for-né autour d'une petite
fille de deux ou trois ans qui, égarée, pleure
silencieusement.

En vain dpuniande-t-on à l'enfant sont adresse
et soni nomn. Elle, ne réponid à personne.

Mais 1N. Prodtoînîmmle', qui s'est appîroche (lu
grroupe, essaye d'ètre plus persunasif.

...Vo*Olis, ilon enfant, conmnent vous aippe-
lez-vous ? .. Rîtlîpelez.v-ous;.. Il ti'y a pourtant
pais longtemp~s qu'on vous a baptisée

DIFFEREN;C INDI)SCUTABLE

On pst au pr;nIt-Iîips.
-Je suis ventu vous prendlre pour étrenner

mon lan<leau.
-Mri esuis à vous.

Renidus au bis
-Quelle splendide journée ! Les arbîres sont

eni fleur... ces lacs, ces petites allées, c'est vrai-
muent délicieux. Je lie connais 1?as Londre., mais
quelle différence avec Paris

Aquelque Chose laGrippe est Bonne
LA Re.SIDENCE DU -MÉDECIN

Avant la Grippe.

à

Après la Gripîpe.
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I Il I 1
. du Pinceau (un artiste).-Céleste, non Célest.-Voilà monsieur ; du mou <le .11. lu l'incean.-Tiens, tiens, tiens ! Je

dîner. veau superbe. vais te peindre tout ça. Ça sera un chef d'o.uvre.

IV V\I
-Et maintenant que c'est fait au ni

rel, cassons la croûte.

ORIGINES DE L'ALPHABET

A. P'ar une chance sans égale,
L'A doit sa naissance à l'amour,
Car chacun sait lue certain jour,
Hercule fé l'.l ... près d'Omphale.

B. Ce n'était-suis-je done benêt !
Pas urgent que je vous l'apprise
Chacun en parlant de Jocrisse,
Dit toujours de lui le B naU !

C. Pour le C, pas besoin qu'on beugle
Quelque conte mal inventé.
Le premier cas de C cité
Appartient au premier aveugle.

1). Un navigateur, le premier,
Trouva le D, la chose est sûre,
Car un marin ne s'aventure
Jamais sur la mer sans son D.

E. Un potier, dans son humeur brusque,
Brisant un vase mal tourné,
S'écria: " Le vieux potfé... L'E..
L'E nous vient donc d'un vase étrusque

F. .Jusqu'aux Saladins tant chantés,
De l'P remonte l'origine
On vit en pleine Palestine
L'F na<re au milieu (les croisées.

G. Le G n'est pas blanc, ça s'explique:
Le soleil lui grilla la peau;
S'il a le trait d'un moricaud,
C'est qu'on trouva l'e' en Afrique.

Il. L'I ne fait plus question :
Son nom seul au Rhône l'attache,
Puisque l'on appelle père Il
Son faubourg natal à Lyon.

atu- Pendant ce temps-là, Fido lui se sentait
en appetit, a mordu où il a pu.

T. Quand la vache Io, grasse et blonîde,
A Jupiter donna son lait,
Dans l'Olympe alors apparaît
La première lettre 1 (lu mondle.

,J. Le J, l'on ne m'en a rien dit,
Mais il (lut paraître sur terre
Sur une pierre tumuliaire -
Car c'est l. qu'on trouva six J.

K. K précéda-le maquillage:
Prenez un très vilain vieillard,
Faites-le jouer au billard
Vous verrez que K rendl lcit l'âge.

L. D'être fille d'un criminel
La lettre L n'est point accuée:
Les Jflous, chose bien prouvée,
N'ont M as besoin atiLe pour voler.

M. De l'E,,yptp,-c'est authentique,
L'S nous vient (u temps où l-bas
Les anciens adoraient les chiats;
L'C y naar, la chose est logique.

N. On m'assure que l'XY a pris
Naissance dans une bataille
Pourtant cent fois sous la mitraille
En déroute on vit les X mis.

. C'est l'O Lui préside au p-ogra me
De maint journial partout vanté:
L'O fils de la publicité
Y fait l'annonce de la réclaoe.

P. Dangereuse est la lettre nq
Et d'un maniement diicile,
Car (lui se sert, lit l'Evangile,
Des an périra par les ca.

Q. Cette lettre, de race antique,
Out nastre chez un monnayeur:
De nos jours encore le changeur
Dea Q d'or orne sa boutique.

H. d Pincea.-Voilà l'hommage rendu
au talent.

R. Sur l'R nos illustres savants
Sont tous d'accord, il faut le croire
Car c'est Jean de Meung, dit l'histoire,
Qui dut inventer l'le ai Mains.

S. Homère, ce dieu de la Grèce,
Errrnt aveugle et sans soutien,
Afin de mieux suivre son chien,
Le premier se servit de l'S.

T. Je ne peux l'avoir inventé,
Car tout le monde, j'imagine,
Sait ou doit savoir que la Chine
La première importa le T.

U. Cette lettre, le fait est rare,
A (les papas cent mille et plus,
Puisqu'on déclare père d'U
Tous les objets que l'on égare.

V. C'est un antique pâtissier,
Si na mémoire n'est point courte,
Qui mit à sa première tourte
La pâte pour faire le V.

X. Un nommé Culpa, d'aventure,
Créa l'X, le fait est certain,
Si vous lisez saint Augustin,
Culpa nit l'X! dit l'Ecriture.

Y. Pour abriter grifes et bec,
L' Y nait parmi les Hellènes,
Et toute hirondelle... d'Aihènes
Doit se loger dans un nid grec.

Z. Pour appliquer tous ses remèdes,
Un docteur de la Faculté,
Par trop de travaux éreinté,
Un beau jour inventa les aides.

Anmnî C. n'E.....



LE SAMEDI

LES POISONS HUMAINS

Le dix-nieuviènýiie siècle ne sera pas seulement
le siècle de la vapeur et de l'électricité, ce sera
aussi le siècle dles révolutions médicales. Ont peut
dlire, en effet, que les dlécouver-tes en nmédecine
se succèdenît avec la néimie rapidité que les décou-
vertes qui se sont pîroduites dans le <lomaine de
l'électricité.

Ainsi, il y a quelques années à peine qu'on
plarle des miicrobes, commiîe étant la cause de bien
(les maladies ; lat découverte de Pasteur concer-
niant lat vaccination cointre lat ragre e-st encor<
toute rélcenite, et voilà miainltenaLnt qu'on nous
signale et qu'on nous décrit dle nouveaux cine-
titis de l'espèce humaine, louant un rôle dans la
production (le toutes les maladie-s. commne dans
lat grippe par exemple. Ces ennemis, qui avaient
éclappé jusqu'ici à l'Siîl armé (lit nmicroscope et
q1ui s étaient déèrobés à toutes les analyses des
chimistes, ces ennemis d'un nouveau genre n-
sont autres (lue les poisons qlue l'homîme fabrique
lui même <bais ses organles, dlants ses humeurs.

Plus d'une (le ilOs lectrices se révoltera seins
dloute à cette idée que ses humeurs, c'est-à-dire
soit sang, sa bile et toutes les eaux qui s'exhalent
<le la peau, s;ont eoîîstamîmneiît empoisonnés, qlue
sa santé, sa vie nièmie sont sanîs cesse menacés
par la production incessante dle ces venieis
huainus, tout aussi redoutables que ceux <les
rep)tiles les plus dangereux.

Ces vues njouvelles, tout étranges qu'elles
paraissent, !le sonît cepenîdant qu'une réininis-
cenee les traditions <le l'aicienîîe nmédecine, qui
attribuait une importance extrèttië à lat viciation
<les humîeurs. Oit eti riait encore il y a qiuelqîues
années, au *jourd'hlui il nlouis faut rendre justice à
lat clairvoyance dles 1 lippocrâte et dles Galien.

Oui, nous nîous enipoisoîînonssans trêve ni cesse
et nous sommîies conidamnés, pour vivre, à
détruire et à rejeter continuiellemîent ces poi-
Soils dlont nîous somîmes les auteurs inconscients.

Un savant professeur (le lat Faculté, le profes-
seur Boucliar<l, a mis ces faits enî pleine évidence,
grâce à la <docilité <les lapins qlui ont servi à ses
ex périmnentations. Pauvres lapins! Les fusils (les
chasseurs devraient bienu les épargnier ; ils ren-
lent tant le serv ices aux savants.

Donîc, si l'oit in jecte un peu d'urinie hiumaine
(laits les veillîes <'l'mt lapin, l'an imnal est foudrnoyé
çoma nie S'il av ai t été norur paî~r un se rpenît à
sonnettes. Par d ilh-reîites déd uctions, ont arrive
(le mêmne à qtalir qîîun hoinmne rend, eii 52
heures, par ses urines une niasse sullisante pourî
tuer un autre hiomme dlu mîême poids. Vous lie
vous attendliez pas à cela. Eh bien !ce n'est rienî
encore. En nmatière d'emîpoisoninemîent niotre bile
pvut r-endlre bien <les points à toutes les autres
humeurs. Pour tuer un lapin, 115 d'onîce de bile
sont sullisaiît ; et nous rendons Cil huit hîeures
assez de bile pour emipoisonner une personne
adl te.

.N'est ep pas le cas le dire que" l'homme n 'a
pas <le pire ennîei i <ue lu i-mnê-ne

Voyez quelles conséquenices oit peut tirer- <le
ces faits. Quelles perspectives pour les emnpoi-

sonmneurs <le l'avenir! Inutile dle se procurer du
phosphore ou de l'arsenic, puisqu'on possède en
soi-même assez de venin pour se débarrasser des
,gêneurs.

Mais, nous direz-vous, tout cela. vous ne l'avez
expiérimenté que dans vos cornues ou sur (le
pauvres animaux inoffensifs, à (lui vos nouveaux
poisons r-éservenît <le nouveaux tourments.

C'est ce qui vous trompe, ainiahile lecteur. Si
vous n' avez pas eu l'occasion de peser ces poi-
sons dans la balance, v-ous avez certainement
observé plus <'une fois par vous-mîême leurs
effets capi-icicux. Quelques exeîmîples sulhiront à
vous convailere eii efièet (lue, coîmmîe 'tutres
font de la proso sans le sitvoir, vous avez été le
témoin inconscient, sur vous-nmème ou sur <l'au-
tres, <le ces empoisonnements, au sujet dlesquels
nos. jurisconsul tes ii'oiit pas enîcore légiféré.

D'abord à qlui n'est-il pas arr-ivé d'avoir, au
moins une fois dans sa vie, éprouvé les efret.s
<'une bonne indigestion ?f Oitîn'est pas conispué
pour cela. Voeus connaissez certainemenit les
nméfaits attribuoés au hîomar-d, à diflérents pois-
soins, aux mîoules, aux fraises et nous (!îm passons
<les meilleurs. A lat suite d'un excellent relpas,
avec ou sanîs accessoires, v-eus avez sans doute
parfois épr-ouvé des symnptômes absolument seni-
lilables à ceux d'un enmpoisonnemnent, tandis que
vos voisins continuaient paisiblement leur liges-
tien en sav-ourant un Partagas ou une pipe -(le
caporal. Ces phéènomuènes, fréquents cez;, les
uns, nie s'observent -jamais chez les autres ; ils
dépendent de la formation subite <le poisons dans
l'organismîe, sous l'inîfluenîce d'une mauvaise
digestion. L'urticaire même, cette éruption <le
la peau qui se prodluit chez certaines personnes
toutes les fois qu'elles mangent <lu poisson, (les
fraises, etc., n'est que le résultat d'unie fabrica.-
tion spontanée <le poisonîs dlans nos hmîeuris.

DéJà dut temps <le Voltaire ont avait été fritppé(
(les symptômes généraux accomnpagniant les muau-
vaises digestions et le philosophe lisait "L'in-

dligestion est un véritable empoisonnement.
Lat mor-ale est qu'il ne faut pas en abuser.

Toutes les personnes qui ont.l'estomnac malade
et digèrent nial éprouvent (les phiénom è nes dlivers
<lu côté <du système nerveux, résultant <'uîî véri-
table empmoisonnmîent causé par une série <le
digestions imîparfaites. Le vertige dle l'estomîac
n' ,a pas <'autre cause. Evitez surtout (le trop
chîarger votre estomac, <le faire deïs repas trop
copieux, carli la ddt,îtion (le et organe, <le plus
eii plus fr-équente <le nos jours, r-ésulte <lu surcroit
<le travail qu'on lui impose. Quand< l'estomac est
<lilaté, les aliments sont mal dligérés, et l'on est
sujet à uîîe foule <'accidents, dle dlouleurs, lIre-
liant les formes les plus bizarres: c'est le poison
qui fait les siennes. Rappelez-vous donic que
quarnd l'estomam<c i-a, tolet ra.

Les personnes tr-op échauztflV' sont exposées
aussi à biien <les troubles ieocx. On (lit ime
<l'un hiomnme acar-iâtre qu'il a l'humeur- con<stipée.
L'aliéniation nmentale, la folie, est souvent liée à
cette dispositionî fâcheuse <les intestins.

Vous voyez biien lue vous~ av'ez observé les
elfuts de votre venin et <le celui <le vos amis.

Nous allons poursuiv-e ensemble nos expéri-
limentations, si ces prenmièr-es obiervations n'ont
pas su it! à vous convaincre. C'est lit bile, le fiel,
qui nous servir-a mainitenant de pierrîe <le touche.
Le bî.ngage populair-e est reimpli d'allusiions à lat
bile. On - se fait (le la bile, oit est eh-,abilaire,
l'éc,-vaîîî distille (lu /ld avec sa plume, enflin la

,,é<cle(bile noir-e> est uie for-ne <le la folie.
L'esprit popmulaire n'est pas si mal avisé en

faisant jouer un rôle à la bile sur l'ta(le nos
esprits.

D'une manière géî.érale, lat bile doit être mise
cmi cause <lans ]lien <les états maladifs encore
obscur-s. Nous avons <lit qu'elle était saturée de
poisons. Il sufura (toilc qlue lit sécrétion <le la
bile soit enconmbr-ée, pool- que ces poisons restent
dans le sanig et prov'oquenit des troubles nerveux
<le difféirents ordr-es.

Nous pensonis avoir soulevé un.coiîî du voile
qui nmous masque encore tant de phénomènes
<lent nous sonmmes le théâtre - plus <l'un <le mies
lecteurs noeus en saura gré, noeus l'espérons.

Mais ces données seraient incompîlètes si nous
n'ajoutions quelques considérations sur lat guéri-
soit <les nmaladhies causées par les pisons, les
awto-intoxications, commie dit l'Acadéie.

Les anciens atti-ibuaient déèjà n grand tinm-
bre <le mnaladhies à lat viciation des humeurs, à
leur- rétention (lants le corps humain et, pour
faciliter l'expulsion dles principes iîoî-bitîques <le
ces humeurs, ils avaient imaginé <le créer de
toutes pièces une soi-te d'émonctoire ar-tificiel,
constitué par une suppur-atiomn pernianiente, entr-e-
tenue sur un point <le lat peau, <levant entr-aîner
incessamment les pr-incipes nîuisibles se formant
(laits le sang.

On s'est mioqué longtemps <le ces prétendues
billevesées, et, par- un Juste retour <les choses
humaines, oit reconîit au jeurd-<'hu i l'imîportance
de ces vieilles tradition%.

Ont peut (ti-e que toutes les maladies, sans
exception, ou bien sonît C<mesé's, soit par un mni-
crobe, soit par mii poison eiîgcndré plar nos orga-
nîes ou par les micr-obes, ou bien sont ent r"t"aues
plus ou moins par- ces iîîici-obes ou par ces poi-
sons, pour- peu qu'elles tendent à se prolonger.

Pour ne parlce- que <les poisonls dui corps
hiumnain, dlans n gr-and nîomibre <le cas, l'état
îmaladiîf est produit par- un surcroit <le poisons
dlants îles hîumîeurs, poisons que les émonctoi-es
niatur-els nie suili.sent plus àt rejeter au dehors.

N'est-il pas aloi-s tout indiqué d'ent-eteni r sur
un point <le la peau une suppur-ation ar-tificielle,
capable <le suppléer- les fonctions biliaires?

CONCO URS 'AINIMAUX (,RAS

Entendlu dans un aubeî-ge (le camipagne:
Un voyageou- se plaint dl'avoir- été pendant

toute la nuit dévoréý par les insectes.
-Dites-lonc, %avez-v-eus q1u'elles sont belles,

pal- ici, les punaises?
L'axulîergi.sýte, avec n toit <le douce satisfac-

tion:
-Ont m<-( les a leitiandéeý(s poi[ les exposer atu

concours <1;l'iiiîaux -as

ILA- SýAISONL1 DES :EETZHS

1 fi fil 1 \
-Après tout, nouis nie sommiîes

pas <les esclaves.
EII".-Ali ! mme-s porcs ! miar-

chu-.z à la mîaison!
-Viells prendre quelque chose. -2ronnerre, pincés !
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PROPHÉTIES POUR L'ANNÉE 1990

(P>ar l'astroloyuv' (litMni

Le der-nier des sauvaýqes, en 109>-Hélas 1 Il nl
reste plus un pouce <le terre ; je suis obligé <le uîie
gier (laits les airs, où je îîie suis préparé un lîîîceui

Le dernier des canadiensfrawiais. -HellIo ! Att
moi ;je pars avec toi ; les McCai-thy m'ont tout ôl

MA FEMME VA AU BAL

.Afadanse.-Ah ! que c'est 'gentil d'arriver le
bonne heure ! (Regardant sri pendule-) Six heu-
res moisis un quart. Mais cousine tu as froid,
mon pauvre anîi, tes msains sount glacées ! viens
t'asseoir près du feu. (E/le muet une bûche dans la
cheminée.) J'ai pensé à toi toute la journée.
Obligé de sortit, par un pareil temps, c'est cruel
-As-tu fait tes aflaires Î es-tu content?

Monsieur-Très content, chère petite. (A4
part.) Je n'ai jamais vu ina femmîîe aussi airua-
bIe. (Hlaut, prenant le soi let) Très content,
tres content, et j'ai une faini !-Bébé a-t-il été
gentil ?

ilMadamte.-Tu as faini ! tous les bonheurs à
la fois. Bravo ! (tllpelait.> 'Marie, prévenez à
l'office que mronsieur veut diner de bonine heure.
Qu'on soigne ce que vous savez, et un citron.

Monsieur. -Des mystères ?
.IJadaiiue.-Oui, Monsieur, je vous ménage

une petite surprise, et j'aime à croire que vous
eri serez ra'. i.

Munstitieur-.-Voyonis ta surpurise.
MVadambe-Oli ! c'est une vraie surprise...

Commîe tu est curieux ! voilà dlijà tes yeux qui
brillent. Si je ne te disais rieur pourtant 1

Monü7sieur. -Eh bien ! tu nie briserais le coeur.
Madame. -Tiens, je ne veux pas t'impatien-

ter. Tu auras ce soir- à dîner des luitres eri
coquilles et un... perdreau. Suis-je -ffitille

ilfosieus.-Des huitres et un perdr-eau ! tu es
un ange. (Il l'mî-se)Un anige (A part.)
Que diable a nia fenmme aujourd'hui ? (Haut.)
Tu n'a pas eu de visites dans la journé ?

Mladamez,. -J'ai vu ce mnatin Eriiestirie qui n'a
fait qu'entrer et sortir. Elle vient de nmettre sa
fenime de chambre à la porte. Croirais-tu que
l'on a rencontré cette fille avant-hier soir, habil-
lée, en hommîre, et avec les vôteiîients de sors mai-
tre encore? C'est trop fort!

Monsieur-Voilà ce que c'est qlue d'avoir
dles domestiques de confiance. Et n'as-tu vu
qu'Ernestine 'I

Madame-M vai s oui, c'est bien assez.,-.(A c
une exclamnation.) Que je suis étourdie! .J'ou-
bliais: j'ai enî la visite de Mmne de Lyr.

Monsic,-.Quele bon Dieu la bénisse. Rit-

elle toujouirs (le travers pour cacher sa
dent bleuei

ailadane-Tu es méchant. Elle t'aime
pourtant beaucoupn. Cette pauvre femmie!
J'ai été vraimtenit touchée (le sa, visite.

jW Elle výenatit luîe rappeler qlue soni. - tu vas
te fâch. er (Elle l'embrasse et .s'as:îoit toit

-' PIri o,11 O mar.)
1- -4 f<ieur-Je vais ie fâcher, jie v'ais
r l âcher....- je rie suis pas un turc.

Voyons, (le quoi sai.l
- ida»e-Tu sais que nîous avons (les

;> huîtres et uîî perdreau. Tiens allons di-
lier. Je îîe veux pas te le dire, te v'oilà

'd<éjà de miauvaise humeur. D'ailleur-s, je
~' lui ai presque <it que nîous iriions pas.

Zonsieur (levant les bras au, ciel.)-
Patati-as ! je m'en doutais Qu'elle aille/ au diable, elle et sois thé. Mais qu'est-ce
que je lui ai donc fait à cette fenime-là

Xadain.-Elle cr-oit te faire plaisir.
C'es tunie char-nante amie. Moi, je l'aine,
parce qu'elle lit toujours du bien (le toi.
Si tu avais été caché dlans ce cabinet pien.
dant sa visite, tu nî'aurais pais pu t'einpô.
cher de rougir. (JIfo?.sieiiu- hausse les
é paules.) "l Il est si aimiable, v'otre mari,
Ile dlisait-elle, si gai, si spirituel ! Tâchez
(le l'amener, c'est une bonine fortune que
de l'avoir." J'ai r-éponidu "Certineet ;"
mais eni l'air, tu sais. Oht ! baste ! je n'y
tiens pas du tout. On lie s'y amusepa
tant ciez Mille (le Lyr. Il y a dlans les
coins uîî tas <le gens sérieux... Je sais
bienî que ce sohnt des personniages influenits

e flie et qlui peuvenit être utiles, mnais ilu'('st-ce
réfu- que cela peut nie faire à ((oi ? Viens
1. iliner. Tu sais qîu'il restait une bouteille
ends. le ce fameux poiriard, je l'ai conser-vée

té. pour arroser toit perdlreau. Tu let t'inia-
gines pas coimblien j'ai (le plaisir à teý
v'oir mîanger unî perdlreau. 'T1u déègustes

cela avec tanit d'onction...- Tu es gourmnîd,
mis petit mîar-i. (Elle lui pr-end le bras.) Vienis,
mon aîii, j'entend(s toit gamiin dle fils qlui s'iihp-
tiente dans la salle à itiaig<er.

ilfonsieur (l'air soziciet.)-Humn '..et pour
quand?1

Madamie. -Pour quand... quoi ?
4ifonsienr. -Le thé, parbleu.-
31adane.-Ah ! le bah, tu veux dire.. - je n'y

pensais plus. Le bl <le Mine de Lyî-? Pourquoi
nie dlemandles-tu cela, l)ui."que nious n'irons pas ?
Dépêclîons.îîous, le <lîîeî refroidit. Pour ce soir~.

Moser(S'arrétana or)oîent ce
tIré est un bal, et ci' bal est pour ce soir!I Mais,
sapristi ! on iie vous lâche pas coniste cela un
bal à bout portant. Ont prév~ienit d'avaiiee.

Mfadarnipe.-Mýais eJie nîous a eunvoyé uîîe invi-
tation il y a huit jours. -Je lie sais ce qu'el-, est
devenue, cette carte. -J'ai oublié <le te lat mson-
trer, j'ai eu tort.

.1onsieur.-Tu lis oublié, tu as oubnlié..
,1ladamec-Eii sonmme, tout est pour le miieux-.

tu aurais été miaussade toute la semaine. A
table !

On se mtet à table. La nappe est blanche, les
couteaux sont brillatiits,-les hiuit,-es sonît frai-
clies, le perdreau, cuit à poinît, exhale uuî parfui
<lélicieu x-Madaie e-st chiarmianite et rit à tout
propos. Monisieur se déride scnisiluleiiîent et
s'étale dans sa chaise.

Manse.nr-Ilest lion, ce poissard. 'ru îî'eî
veux pas un i pi-u, sait petite femmne?

illadamie.-M ais si, mnais si, ta petite femîme
eni veut. (Elle pousse sonz vee-- d'unt petit mlou-
vernent coquet.)

Monîen.-''îestu as mis ta bague à dia-
niaird. Elle est chîarmiante, cette bague.

,Ilada(n.e (meontrant sa main). -Oui, niais re-
garde donc, il y a un petit bout qui se déètache.

-Mlonsietr-Où cela?
.Jfaarn.-Tànslà, parbleu, ça se voit bien

Monsieur-Cette petite perle qlui...- que dia-
ble as-tu dans les cheveux, nia chère ? Tu sens
horriblement bon-Il faudra la donner ait bi-
jouter.-Cette odeur est d'une finesse délicieuse.
Ça te va pas mal, les boucles.

Jlailie. -Tu trouves? Je um'en doutais que
tu aimerais ce parfumi-là.

ilfotsieur.-Donie-moi encore uîî peu (le per-
dreau, je te prie. (Lat boucha pleine'.) Comme
c'est gentil, ces patuvres petites b,êtes, quait ça
court dans les blés. Tu sais leur petit cri (le
rappel, quandl le soleil se coueo... Avec un
peu de sauce. Il y al des ntiornenits où il vous
umonte au cerveau dles boufféSes de poésie carripa-

griade.-uari jepense qu'il y it des sauvages
qui les mangent aux choux !-Ah ça! niais dlis-
mlois done (Il se rerse û boire), ti ni'as pas (le
toilette préparée ?

iladamne (avec un étonnement citîlide.)-
Quelle toilette, mouis aini ?

.3ocs'ieur. -Eh bien, pour Mille (le Lyr.
Jf<laii. -Pour le bal I!-Quellie mnémoire tu
's-Tu y penses donc tou 'jours ?-Mlon Dieu

non, je nî'est ai pas... Air ! si, J'ai rira robie <le tar-
latane, tu saisI et puis, il faut si peus de chose à
une femme pour fabriquer une toilette (le bal

Mlonsieur.- -Et le coiffeur n'est pas prévenu
Jfadatme.-_C'est v'rai, il n'est pas prévenu

d'ailleurs, je lic tiens pas à y aller, à ce bal.
Nous allons nous installer au coin du feu, lire
un peu et nous coucher (le b)onne heure... 'Fu m'y
fais. penser, ,je mel souviens qu'en partant Miune
(le Lyr m'a lit: Il Votre coiffeur est le mien, je
le ferai prévei."-Sttisjei( étourdlie- il je i1e sou-
viens que je n'ai rien repondu.' Mais ça in'est pas
loin, je peux envoyer Marie lui (lire (le nie pas
se déranger.

ilf<)nsieenr. -Puisqu'il est prévenu, ce perru-
quier (le malheur, laisse-le venir et allons nous...
distraire un peu chez cette bonne Mine (le Lyr,
miais à une condlition, c'es.ýt (lue je trouverai mies
affitires préparées sur mion lit, avec n-s gants, tu
sais, tison hnabit, et tu Ie mmettras inla cravate
blanche.

3Madaie. -Marché conclu. (El!e l'e'mbra..s")
Tu es le meilleur des niaris.-Je suis enchantée,
mon bois chéri, parce qlue je vois qule tu t'imposes
un sacriflice pour Ile faire plaisir, car- le tb i est
lui.iniem i'est aussi ilitillrerit !.. Je n'y tenis
pas, là, sincèremenit, je n'y tenais pas.

Jfosfer.--um ! Eh bien ,;lvis fumer un
cigare pouir lie pas vous lènîer, et à <lix irl-ures je
suis ici. Tes préparatifs seront teriiiiiiés,-eti
cinq miinutes.je serai déguisé ci noir (les pieds à
lat tête. Adieu!

Mala nct. -Au revoir

Une fois dtans la rue, nmonsieur allumîe sons
cigare et boutonne sons paletot. Deux heures à
perdre ! Ça n'a l'air (le rien qjuandl ou est occu-
Pé, rul ais quand ont n'a rieni à faire, c'est autre
chose.-Le pavé est gras, la pluie commennnce à
tombler. Au bout du quatorzièmie tour- dle rue,
mionsieur àead sa timonrtre.-Neuf heures
moinis cinq rmirnutes, l'époux vat être eii retrd, il
se précipite et remîtrc, au lo.gis.

Dans lat cour, lat voiture est dlejà attelée.
Dans la chanmbre à coucher, deux laîriles sans

abat-jour répandent à torrent lat lumnière. Sur-
les ieubles et le lit, (les inontairies; de iousse-
line et (le ulas-L rob<es, I25 jupons, les

jpset les sous-jupes, les dlentelles, les eliu-pes
les Ihi-uirs, les bi;oux s'enitremêlenit <hans un chaos
chariniant. -Sur une table qui semblle attendre,
les pots de pommade, les bâtons (le cosilltique,
les épingles à cheveux, les peignes et les brosses
.sont rangés avec soin. D)eux uiat<-5 artilcîelle's

'éaeitlan"uissanites sur uns noirâtre îfui ne(
ressemble fias mal à une forte poignée de crins.
Résille et réseau d'or. -Peiin<s (le blonde(1 écatil-
le ou (l'éclatant corail, poufs cmi boutons (le roses,
branches dle lilas blanc, bouq1uet det pâles violet-
tes attendent le choix <le l'artist.e ou lat fanitaisie
de lit beauté. Et cependant, le dirai-je 1au mi-
lieu (le ces 1Iuxueusr-s richesses, itiadatne -st écIme-
velée, madlame est inquiète, nmadame est furieuse.

Mionsieutr (regardant sa metontrýe). -Ehi bien,
nia chère, es-tu coillée?

Aladante (avec imaim .Illne demnîde
si je suis coitfée ! Ne vois-tu pas que j'attendls le
coiffeur depuis une heure et dlemiie, un siècle ?
Ne vois-tu pas que je suis furieuse, car il n
viendra pnas, le misérable !

Mlonam.er.-Le monstre!
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Madame.-Oui, le monstre. Je te conseille de
pîlaisnter.

On sonne. La porte s'ouvre, et la femme de
chîambre s'écrie : ' Madame c'est lui!

Mada<e. -C'est lui ?
illonsîeu r. -C'est lui.
L.'artiste entre à pas précipités et salue e

retroussanît ses manîches.
illadamnce.-Moîî citer Silvanii, vous êtes insuli-

portalde.
Sil en i. -Désolé, désolé, niais impossible d'arri-

'-er plus tôt. Je coiffe depuis trois heures de
l'après-midi. Je quitte i.iauaine de W..., qui v'a
ce soir eni soirée. Elle ma fait reconduire dans
sont coupé. Lisette, donnez-moi les peignes de
madlame et mettez les fers au feu.

jlfaanu.-Mismon cher Silvani, ina femme
de chiambtre ne s'appelle pas Lisette.

Silaui-Maamecomptrendra que s'il mie
fallait retenir le nomi <le toute toutes les femmîes
dle chambnlre qui mî'assistent, il tue faudrait six
clercs au lieu dle quatre. Lisette est un joli nom,
<lui s'appîlique à t >outes ces deniselles. Lisette,,
"nontri z- 1 oi la toilette (le miadamie.-13on.-
Est-e olliciel, ce bal '?

Mudanî-.Coifez.noitoujours. Sîlvani.
Slctii.-Il m'est impossible (de coiffer inada-

me sanîs savoir dlans quel milieu ira sa coiffure.
(Ait inîri, assis dans un coin.) Je prierais mon-
sieur tle vouloir bien se mettre ailleurs, je tiens à
pouv'oir nie reculer pour mieux juger (le l'effet.

31il/;eusîeu.-Coiiiiietit donc, nmonsieur Silvani,
trop heureux le v'ous êtres agréable. (Il va s'as-
siorl sur. îne chaise.)

jldne(avc pr-écipitationl). -Pas là, mnîo
amiii, tu v'as froisser ia jupe. (Le mar-i se lève et

chrhun autre sè')Prends garde dlerrière toi,
tu mîarchîes sur mon pouf!

ll'i-u-(se rietouirniant avc Aum r ).-Son
pouf !sont pouf

.[rlfadqe.-Boîi, voilà que tu renverse.s î'îes
épin-gles

Siei-ui.-Je demande rais à madame unt ins-
tant dl'ilmmobilité-.

.lone sieur.- Alotis, calmie-toi, je v-ais aller
(lants h- salon ; y a-t-il (lu feu?

Mad <e,<lst<-z b' -Mais, mon01 amîi, comnmnent
veux Lut qu'on ait fait du feu dans le salon

Musir. J evais dans uîton cabinet, alors.
.llda,,x1ln'y enî a pas davantage. Pour-

quoi ve-ux-tui <u)l y ait <lu feu dans tont calinetî
Sinîgulière idée... Pas mal eii l'air, vous savez,
Silvaîîi; et <lu désordr-e, c'est la fur-eur.

&lr'mi. -adîi mettra-t-elle une pointe, de
bruit polonais sous l'oeil iCela nie permettrait

d'da srla coi llinre.
jIloitxieîr (i<ai'zé)-ai,<ontnez-moi

Mon paletot et nma toque. Je vais u promlener
(le lonig ent tlrge (laits l'anîtichîamblre. (A pari.)
El le ine le payera, Mie dle Lyrî.

5<1 ru ni (erc/a).-Je dégage l'oreille (le ii»-
dai-, ce serai t un nieu rtre q île dle la voiler.

M a îea une oreille de priiwîesse. Lîsett-, pr-é-
parez la poudre. ..Les oreilles conlmme celle-s de
muadamhe ne sont pa s nom1hbreuses.

,.l.lù~-Vous (lites '
.Silviiui. -L'or-ille (le mnadamie pousserait la

modsti. iîsî'àne poinît enîtenidre ?
Madaine <st enfin coiffée. Sîlvani pousse un

nuage,( leg-er (le poudr-e odorante sur soit ouvr-age
qu'il eniveloppe d'un dernier regardl de satisfac-
tioni, puis il salue et se retire ; en passant (laits
l'anîtichiamîbre, il heurte mîonîsieur, (lui se pro.

Sill-a7ai.-Ohi ! mille pardons ! -agréez lues res-
pec-ts très humbles.

jlnsc,(dit fond (le son colletrleé)

lin quart d'heure après, le roulemnt d'une
voiture se fait entendre. Madamie est prête, sa
sa coillure lui va bien, elle sourit à la "lace eut
v-îdonçaîît les baguettes dans ses gants longs et
étroits.

Mdonsieur a mnanqué sont noeud dle cr-avate et
arraché trois boutons. Les muarques de la plus
maîuvaise humeur sont peintes sur ses traits.

Bonsieur. - Allons, voyons, descendons, la
voiture attend *il est dix heures et quatrt. (il

part.) Encore une nuit blanche. - Fouette,
cocher, rue St Denis en haut.

On arrive. La rue St-Denis en haut est en émoi.
Des sergenîts de ville passent rapide au milieu
<le la foule. Dans le lointain, des cris confus et
(les i ouleîîîents qui s'approclientse font enîtendre.
Monsieur se précipite à la portièr-e.

ilMonser. -Qu'est-ce qu'il y a Jean ?
Le cocher.-Monsieur, c'est le feu ! voilà les

pomupiers qui arrivent.
iMonsieur.-Couduisez-nous toujours au nunmé-

i-o I224.ý
Le- cocher. -Nous y Sommnes, mnonsieur, au

I224ý, c'est là qu'est le feu.
Le domestique <te la mdiison (se détachant d'uni

groupe et s'approchant de la îotr)-oîiu
se r-end sans doute.conîîîme tout le mtonde chtez

inîe (le Lyr 1 'Iadaîîie est atu désespîoir - niais
le feu est chtez elle. Imîpossible (le recevoir.

ilame (avcec exaltation). - C'est u ne inidi-
gnité

Ilonsieur (chantonnant). - Désolant, déso-
lant. (Ant cocher). Retournez d'où vous venez,
et bin train, je tombe <le sommneil. (Il s'étend
<tans le fond de la voitu-e et r-edresse sont collet.
A part). Après tout, j'y ai gagné un per-dreau
bienî cuit.

LE CHAPEAU ET LA REDINGOTE GRISE
DE NAPOLEON kit.

S'il y a jamais existé des objets historiques
devenus populaires, c'est à coup sûr la 1' redin-
g-ote grise " et le " chaipeau " célébrés par Bèî-an-
ger et Raflet. Oit voit figurer les petits chapeaux
dans les plus grands musées <les capitales de
l'Eur-ope. L'ui <'eux s'est vendu $600 à la vente
<lu baroni Gi-os. Quant aux r-edingotes grises, il
n'en existe presque plus. L'une dl'entrét elles,
cependant, provenanît <le l'ancien Musée des Sou-
verains, est enîcore conservée daiis lei grenîier-s
du Louvre!

Si ces dleux objets ont été tant repr-oduits par
le crayonî ou le pinceau des artistes, tant chantés
par les poètes, ai les collectionnteurs se les sont
disputés au poids <le l'o-, on n'a pas enîcore <lit,
croyonîs-nous, le prix qu'ils coûtaient à Napoléon.

Or, dlerniièremnît, travaillant aux Archives,'
on a retrouvé dleux factures qui dlonneront un
apperçu (les déèpenses (le l'Eitpereur pour sa gar-
<le-robe. Voici la facture concernant le chapeau

i'ouIRi) & CIL

Pl'aais dit '1riiual, galerie dec lat rue de la Loi, .32

Paris, 19 août iSOS.
Fourni pour le service personniel <le Sa Majt.es-

té l'Enpe.reuî- et Roi

Deux chapeaux castor à 60 franics .. 120
24-Le lepassage d'iu chapeau et fourni unie

ecIref piquée en% soie .............. 6
26 -Le repassage 6

Ainsi le famneux chiapeau coûtait $1I2, et, <lès
(lue la coiffe en était fatiguée ou le poil rebîrous-
sé, Napoléon le faisait repasser ou redouler.

Voici miaintenanit la facc<ire (le la redinigote

.11émo ire <les olbJets faits et.fauru-iis par Le Jeu ne,
taillei-n, r-ue <te Ric-helieu, .,10
P'OUR< SA <iAIESiE' L'EiiiruitEI

isîri, avril et înlay.
D)eux habhits dle chansseuîr, avec pîlaquie et épauîlettes. l)(llo
Uni hiabit tic grenadier, avec pîlaue et épaîîlettes. 35
D euîx reîhliîtgotcs grises à 1; francîîîîs chaq1 uc.-32()

On sait (lue Napoléoni, commîe unifornme, nie
portait que <deux sortes <'habits mlîitair-es :celui
(les grenîadiers àt pied <le la garde, hiabit et collet
ble-u foncé, paremenîts, revers et retroussis blanics;
ou celui des chasseurs à cheval dle la garde (gui-
<les), vert avec collet, retroussis et passepoils rou-
ges. Les épaulettes et la plaque d'officier (le ha
Légion d'hîonneur, en argent, étaienît compr-ise-s
dans le prix de l'habit.

La redlingote grise avait les entournures <le
mîaniches fort larges, car, contrairement àt l'haia-
tude des olliciers de cette époque, Napoléonu ne
décrochait jamais ses épiaulettes.

Oiti voit que, ce dbernuier vêtement coûtait î2

COURS DE MUSIQUE PAR LE COLONEL

RONCHONOT

-Scrongnieugneu ! tonnerre dle foutre, n'en-
tendez rien à la chose mîusicale d'la musique pour
c'qui est du cours préparatoire et éléîiieuutaire.

D'abîord, faut en toutes choses, commliencer par
l'commniencementt.

M~usique, vient d'mnuselière qui signifie en grec:
faut pas trop gueuler.

La musique s'écrit avec des notes. Pour ça
qu'on dit uîî'niote d'apothicaire, ça fait gueuler.

Les notes qu'on eîîiploie eii musique sont
La ronde. Connaissez tous ça la rondle La

rond<e, c'est la i-onde, pas <litlicile à r'teiiir, n'est
puis carrée, %,'la tout, dlure quat'e temîps.

La blanche. Vaut <deux noires. Comprenez ? En
Afrique., connaissez pas l'Afrique ? Ca n'fait rieni,
n'avez pas besoinî <'s'eîî occuper-. Eh bienî, eii
Afr-ique, uîi'lblancilie vaut deux noires.

La noir-e. N'dure qu'un temnps vu qu'ça vieillit
très vite, ça vaut <deux croches.

La croce<, c'est commîîe qui dirait une foutue
vieille estropiée (lui nî'vaut pas 'graîîd'chose, en
faut uîîe tripotée pour faire un'blanche.

C'est av-ec toutes ces foutues mécaniques-là
qu'on fait /'son.

L'soit, dI'vez conîîaît'e ça, IN. d. D., les ânes le
conînaissent bien, eux.

Pour nommetr l'son dl'la muesique, il y a sept
syllabes, sais pas pouî-quoi ont dit six labes quanîd
il y en a sept, c'est sanîs doute uîie erreur qui
s'est perpétr-ée dlaits la suite dles siècles <'l'îîîveîî-
tion d'la chose.

y a. l'CIO. Connîaissez ça l'dlos, l'opposé <lu
d'vaîtt, l'endr-oit où qu'on a tou *jours des puces?

Après y a ré, qui vient d'unt poisson dlonit ça
s'iîiante au beur-re nîoir.

Ensuite, iini, qui resseinb'e pas dlu tout à vot'-
professeur, vu que c'est l'opposé dila croûte.

Lfa dont j'sais pas <lu tout di'oùî (lue c'type-là
vienît, ayant perdu sans doute soit acte de mnis-
sance ou soit livr-et inêlétaire.

L'sol, qu'est l'endroit dl'sus l'quel nous posons
nos pieds quand nous sommnes pas saouls. Quand
nous l'soinîies, Ina foi ! S'en foutonts pas mal.

Aprîès, il y a la i.Coiiwkissez ça, c'est avec
qu'on coupie en <leu., les bûches comme vous
aut'es. Tend<ez bieni c'quej'vous <lis

V'là, chef, commlient s'fait uit cours (le niusi-
que, scrolîguieugniii-u, c'pe-ndant pai iii'n'affaire,
et ni'en tire tout <l'iîêîîe, vu ina qualité d'supé-
riorité d'colonîel.

J'reconnais, c'peîtlaiît, qu'vot mîusique va très
bîieiî, les cuivres nî'sont pîas Imossi-lés, niais c'que
j'vous reproche, c'est (le ii' jamnais faire d'théorie
sula chose <les iiislr(iineltts. A vot'place, coll-
iteîtcei-ais inon iiisiructi)ut commiie ceci

'Il y a trois sortes dI'îîîstr-uîîîcîtts, ceux qu'on
g1ratte, ceux qu'on tapet dessus, ci-ux qu'on souf-
Ille dledans ; tout Il'foi id t -Ineu t des mîîusicienîs
repose la d'sus. A i its, qu iand oit 50111111e dans unî
pianlo, ç:î îî'va pas, faut. tapi-r d,-ssuý. P<our 1l-s
clar-inet tes, fiaut lpas ta1 ier dl'su . mîais souli11-j
d'dlans. Quiant à la guitare, faut iii taper d'sus,
ni souilller dl'dans. v il-i C'equi! v-ouis devr iez i ucîti1-
quer à vos hîommies pour- éviter- les err-urs."

l..~ G~în't

Deux têtes <laits le miêmie bionnet.
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LES DURS TRAVAUX DE LA SESSION

En pénétrant dans la bibliothèque parlementaire, un sentiment d'admira-
tion vous domine à la vue des rudes travaux que ces pauvres députés s'imposent.

II
Cependant, l'on finit par découvrir qu'il y a quelques consolations.

PINCÉE DE CONSEILS

PROCEDE POUR AMIELIORER LE BEURRE

Prenez de grosses carottes bien saines, lavez-
les, laissez-les ressuyer pendant deux ou trois
jours à l'ombre ; ratissez ensuite la partie jaune
extérieure jusqu'aux fibres longues et d'un jaune
plus pâle, que vous rejetterez ; exprimez le jus
de cette râpure, et mettez-le dans la baratte avec
la créme destinée à être battue. Cette addition
communique au beurre un goût très fin, lui donne
une belle couleur, et retarde sa rancidité.

MANIERE D'ENLEVER AU BEURRE SA RANCIDITÉ

On rend au beurre toute sa fraîcheer, quelque
avancé que soit son état de rancidité, en le pé-
trissant avec soin dans une certaine quantité
d'eau à laquelle on a ajouté quelques gouttes de
chlorure de chaux. On le lave ensuite dans de
l'eau fraiche. Trente à quarante gouttes de chlo-
rure suffisent pour deux livres de beurre.

Le chlorure de chaux n'a rien de nuisible à la
santé ; son emploi est peu dispendieux.

COLLE RiSISTANT A L'EAU

On l'obtient en mêlant 6 parties de sandara-
raque avec 100 d'alcool et 6 d'essence de téré-
benthine.

On chauffe et l'on ajoute un mélange à égales
parties de colle ordinaire et de colle de poisson
préalablement dissoutes dans de l'eau chaude ;
la quantité de ce mélange est suffisante lorsque
la colle produit est encore assez fluide pour tra-
verser un linge. La colle ainsi faite résiste à
l'eau chaude comme à l'eau froide.

ENCRE D'OR.

Prenez parties égales d'iodure le potassium et
d'acétate de plomb, mettez dans un filtre et ver-
sez. dessus vingt fois plus d'eau distillée chaude.
Quand le liquide filtré se refroidit, l'iodure de
plomb se sépare en lames d'or que l'on recueille
lorsqu'il n'y a plus trace de chaleur. On les lave
ensuite sur un filtre et pour en faire de l'encre
d'or, on les mélange intimement avec un peu de
mucilage. Il faut toujours bien remuer ou secou.
er le mélange avant de s'en servir.

LES CHAMPIGNONS VÉNÉNEUX ; LEUR PR*PARATION

Parmi les champignons, les uns sont bons, les
autres sont mauvais ; mais il n'y a pas de règle
fixe pour distinguer ceux-ci de ceux-là, ce qui
fait que les mycophages les plus convaincus
hésitent souvent devant les espèces qu'ils ne con-
naissent pas.

En cas de doute ou d'incertitude, on fera bien
de faire subir à tous les champignons, indistinc-
tement, une macération prolongée dans de l'eau
salée et vinaigrée. Leur saveur sera peut-être
un peu dépréciée par cette préparation ; mais le
danger sera assez atténué pour pouvoir être con-
sidéré comme nul-L'explication de ce fait est
bien simple. On sait que le principe actif des
champignons est constitué par le mélange de la
substance première qui les constitue, ou fongine,

avec différents sels. Or la fongine, difficilement
soluble dans l'eau, est au contraire très soluble
dans un acide ; l'emploi du vinaigre la fait par
conséquent disparaître, et en même temps tous
les principes mauvais qui pouvaient être combi-
nés avec elle.

Cette méthode est donnée par plusieurs au-
teurs, comme ayant été expérimentée avec suc-
cès sur toutes les espèces de champignons indis-
tinctement.

Quoi qu'il en soit, on fera bien (le rejeter d'une
manière absolue les espèces qui ne jouissent pas
d'une bonne réputation. Il ne faut pas jouer
inutilement avec le danger.

POUR NETTOYER LES VERNIS D'APPAWrEMENTS.

Malgré les plaques et les précautions d'usage,
la moindre négligence sullit pour maculer les
vernis des boiseries. Le moyen suivant est <les
plus simples et enlève immédiatement les taches
les plus tenaces: Il faut mettre dans un verre
d'eau une cuillerée de soude ou de chaux, et em-
ployer ce mélange à froid avec une éponge ou un
linge. Il n'est pas nécassaire de fruer beaucoup
la partie sale, car la tache la plus nuire et la
plus ancienne disparaît au bout de quelques mi-
nutes. Mais il importe d'essuyer la partie lavée
avec un linge propre, car autrement il se forme
des nuages sur le vernis.

ESSAI DE L'EAU POTAnLE

On est souvent bien aise de savoir, sans avoir
besoin de recourir à un chimiste, si une eau est
potable et surtout si elle ne renferme pas <le mia-
tières organîques. La méthode d'essai (le M. Ilei-
ser donne le moyen d'arriver facilement à ce
résultat. Remplissez au trois quarts <le l'eau à
essayer, une demi-bouteille en verre blanc, dissol-
vez-y une demi-cuillerée à thé de sucre pur, bou-
chez et mettez de côté pendant deux jours dans
un endroit plutôt chaud. Si au bout (le vingt-
quatre à quarante-huit heures, l'eau devient trou.
ble et qu'il s'y forme des flocons, elle n'est point
potable : si, au contraire, elle reste parfaitement
claire, elle est bonne à boire.

Un autre procédé peut encore être essayé.
Remplissez à demi une bouteille avec l'eau, bou-
chez fortement et mettez au chaud pendant quel.
ques heures. Agitez alors la bouteille, puis, au
moment où vous l'ouvrirez, sentez, il s'en échap-
pe une odeur que!conque. S'il y a de l'odeur, et
particulièrement celle rappelant les Sufs pourris,
l'eau ne peut pas être employée pour l'usage do-
mestique. La chaleur, surtout en vase fermé,
rond beaucoup plus perceptible des odeurs que
l'on ne sentirait pas sans cela.

1-TMARA- a-TVIL

Le Mair.-Consentez-vous à prendre Florine-Aubierge Jacot pour femme ?
Le Marié.-C'te bêtise ! Vous voulez-t-i point que j' la prenne pour un houme, à c't' heure ?
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FEUILLETON DU SAMEDI

LE CHEVALIER LOUIS

CINQUIEME PARTIE

(Suite.

VI

A peine Montbars fut-il sorti de la Conta-
duria, qu'il s'empressa de se rendre partout
où la licence effrénée des troupes royales et
(les flibustiers jetait du désordre dans la
ville.

Maiheureusement presque partout son au-
torité fut inéconnue, on eût dit qu'un infer-
nal génie avait -soufflé son mauvais esprit
sur les soldats et les Frères-de-la-Côte. Leurs
brutales passions, excitées outre mesure, ne
connaissaient plus d'obstacles.

Montbars, plusieurs fois sur le point de sé-
vir-, s'arrêta devant les conséquences qu'une
répression sanglante aurait pu amener: cet
honumne, qui ne craignait pas de s'attaquer' au
plus puissant monarque du siècle, à Louis
XIV, tremblait devant la pensée (le compro-
mettre ou d'affaiblir sa popularité.

-Bah! se dit-il afin <le s'excuser sa fai-
blesse, ces excès produits par l'enivrement
inévitable qui suit toujours le premier mo-
muent du triomphe, ne dureront pas : je sau-
rai y muettre bon ordre.

Montbars se trompait: l'influence occulte
du beau Laurent devait paralyser ses efforts.

Un mois avait suflit à l'armée francaise
pour changer en une morne désolation l'opu-
lence qui naguère régnait à Carthagène.

L'wif attriste ne rencontrait que (les rui-
nes ; l'incendie et le pillage, exécutés sur une
granle échelle, avaient laissé partout la hi-
deuse empreinte de leur passage.

L'on dut enfin songer à abandonner Car-
thaugène.

Avant de s'éloigner à tout janiris, Laurent
proposa (le faire une battue dans les environs,
afin (le poursuivre les fugitifs qui, lors (le la
capitulation de Caathagène, s'étaient sauvés
el emportant leurs richesses avec eux.

Cette proposition, acceptée avec enthousi-
asmime, fut aussitôt exécutée

Cinq détachemients de trois cents flibus-
tiers, chacun partirent dans autant <le direc-
tionslifférentes: ils devaient piller les bourgs
et les villager qu'ils rencontreraient sur leur
passage.

Le butin déjà réalisé montait à une soin-
mIe énorme : près (le vingt millions .

Le lendemain de la sortie des détache-
inments chargés <le battre la campagne, Mont-
bairs, accompagné de Morvan, se promenait
tristement sur le port, lorsqu'il fut surpris
par la vue d'un événement étrange.

L'escapre royale. rangée en ordre de ba-
taille, appareillait.

-Que signifie cette manoeuvre ? dit-il en
s'adressant au jeune hommne. L'amiral <le
Pointis, revenu à de meilleurs sentiments,
voudrait-il occuper son escadre, afin d'empê-
cher ses hommes de descendre à terre ?... Ce
repentir ie paraît tardif !. .. Tiens, mais voi-
là qui est curieux !. .. Regarde donc dans
les rues qui aboutissent au quai ; on n'aper-
çoit plus ni un matelot ni un soldat royal !...
Tout ceci mie paraît suspect. Montons dans
un canot et rendons-nous à hord du Sceptre.

L'oncle et le neveu détachèrent aussitôt
une légère embarcation, retenue au quai par
un cordage, et se dirigèrent vers le vaisseau
amiral.

Ils n'avaient pas encore franchi une dis-
tance de deux encâblures, quand ils virent
l'escadre, les voiles orientées dans la direction
de la sortie de la rade, se mirent en mouve-
ment.

-Nageons ferme, Louis, s'écria de Mont-
bars, un pressentiment me dit que nous n'a-
vons pas de temps à perdre.

Le jeune homme et le flibustier appuyè-
rent avec force sur les avirons, et la légère
embarcations ne tarda pas à atteindre le vais-
seau amiral.

Montbars saisit la tire-veille et s'élaaça en
deux bonds sur le pont.

La première personne qu'il aperçut fut le
baron de Pointis.

-Que signifie, amiral, lui demanda-t-il,
ce simulacre de départ?

-Ce simulacre est une réalité, répondit
froidement l'amiral j'ai reçu ce matin, au
point du jour, des dépêches de Versailles.

-Ah ! vous avez reçu des dépêches de
Versailles, répéta lentement Montbars en fix-
ant sur le baron un regard scrutateur. Et
par quelles voies vous sont parvenues ces
dépêches, je vous prie?

-Par le brigantin le Favori, que comman-
de le capitaine des Augers. Ce navire, expé-
dié de France à ma seule intention, est resté
mouillé à Boca-Chica. Sa Majesté a daigné
m'adresser un autographe de quelques lignes,
et monseigneur de Pontchartrain de longues
instrnetions ! Vous voyez monsieur Montbars,
à la façon explicite dont je réponds à vos
questions, ajouta le baron en élevant la voix,
le cas tout particulier que je fais de votre
personne, car vous iii'avez interrogé, et on
interroge pas un amiral I

-On a toujoursle droit dedemander comp-
te à un associé du résultat d'une opération
entreprise en commun, monsieur le baron...

-C'est vrai, monsieur, mais je vous ferai
observer queje ie comprends pas l'opportu-
nité de cette i 4éexion. Peut-être voulez-vous
faire allusion au concours que les flibustiers
ont prêté à l'armée royale dans l'expédition
de Carthagène ? Cette atlhire ne regarde que
M. Ducasse et moi !... ] Du reste, comnie
peut-être encore vous êtes inquiet sur la
part qui doit vous revenir, je veux bien ajou-
ter que les peines des flibustiers ne seront
pas perdues pour eux. J'ai ordre (le les payer
sur le pied de la marine royale : chaque Frè-
re-la-Côte recevra une idemnité égale à celle
d'un matelot.

A cette réponse, à laquelle il ne s'attendait
pas, Montbars laissa échapper une sourde ex-
clanation de rage.

Il coiprenait trop tard le piège où il était
tombé.

lais comment soupçonner un amiral d'un
aussi odieux abus le confiance, d'un vol aus-
si impudent ?

Il fallait qulle le flibustier possédât un bien
grand empire sur lui-même pourl ne pas lais-
ser éclater l'indignation et le desespoir qui
l'animaient : il sentit que (le Pointis, entouré
par son équipage et sur son propre vaisseau,
désirait vivement être insulté, cela lui eut
offert un admirable prétexte pour sévir avec
l'apparence du droit et de la justice.

-Amiral, lui dit-il d'une' voix calhne, il ne
me reste plus que (les remercments sincères
à vous adresser, pour la complaisance avec
laquelle vous avez daigné répondre à imes
questions!... M'est-il, toutefois, permis de
vous demander où et quand les Frères-la-
Côte recevront les gages qui leur sont dus ?

-A l'entrée de Boca-Chica, où l'escadre
restera pendant deux ou trois jours pour coin-
pléter ses provisions de bois et d'eau !

Montbars salua l'amiral avec la plus gran-
de politesse, et se retournant vers de Mor-
van:

-Mon ami, lui dit-il toujours avec le mê-
me sang-froid, partons !

-Un moment, je vous prie, interrompit le
baron de Pointis. J'aurais quelques mots à
dire à monsieur le chevalier de Morvan.

Le jeune homme s'inclina et l'amiral re-
prit :

-Monsieur de Morvan, dit-il avec affabi-
lité, je suis heureux de pouvoir, en présence
de nes officiers, proclamer la haute estime
que j'éprouve pour vous. Votre brillante va-
leur pendant la campagne, votre fait d'armes
de Boca-Chica sont des titres sérieux que
vous avez à la faveur du roi. Vous êtes le
premier de tous qui avez arboré, au milieu
de la mitraille, le drapeau de la France sur
les remparts ennemis. C'est là un souvenir
qu'il ne m'est pas possible d'oubli.er. J'ai sou-
vent regretté de voir un homme de votre
naissance et de votre mérite livré à la vie
d'aventures, lorsqu'il pourrait se devouer
au service du roi. Monsieur de Morvan,
votre intention est-elle de retourner à Saint-
Domingue ?

-Oui, amiral, répondit le chevalier...
-Eh bien! en ce cas, dit le baron de Poin-

tis en souriant, je ne fais pas mes adieux ! il
est probable.que nous nous reverrons.

A peine <le Morvan et Montbars furent-ils
descendus dans le canot (lui les avaient aine-
nés à bord du Sceptre, que le flibustier don-
na un libre cours à sa rage.

-Comprends-tu, Louis, cette trahison in-
signe ! cette infamie inqualifiable ! s'écria-t-
il. C'est la mort (le la flibuste ! Dix millions
(lue le roi nous vole... Et moi qui comptais
non.seulemnent sur cette somme énorme; mais
bien encore sur les immenses bénifices que
nous devions réaliser à Carthagène': Je le ré-
pète, c'est la mort de la flibuste! Ah ! jour de
Dieu 1 nous verrons !. . ..

VII

Quinze jours se passèrent dans une relâche
forcée. La vue de l'escadre royale, retenue
par les vents contraires, exaspérait les fli bus-
tiers, qui ne pou vaient s'habituer à la pensée
du vol énorme counmis par de Poiltis à leur
préjudlice.

L'amuira, fidéle cette fois à sa parole, leur
avait fait offrir cinquante piastres par tète,
sommne égale à celle que les matelots et les
soldats royaux avaient reçue : les flibustiers
avaient rejeté avec mépris une pareille pro-
position.

Quant à Ducasse, placé sous les ordres de
de Pointis par ls dernières dépêches venues
de Versailles, il avait été envoyé en mission
par l'amiral.

Tentés par la magnifique occasion que leur
présentait l'état contraire des vents, qui en-
pêchait l'escadre de prendre la mier, les fli-
bustiers avaient envoyé secrètement de tous
les côtés des éelaireurs à la recherche de l'ex-
péditions partie pour l'intérieur <les terres,
sous les ordres du beau Laurent.

Chose étrange ! aucun (le ces éclaireurs
n'avait pu obtenir le moindre renseignement
sur la direction suivie par les cinq colonnes
détachées.

On en était à se demander si les corps,
tombés dans (le fortes embuscades,-n'avaient
pas été détruits par les Espagnols !

De Montbars, depuis sa scèno avec de
Pointis, passait ses journées entières tout
seul, à réfléchir.

Il était évident qu'un important travail se
faisait dans son esprit.

Quant à Fleur-des-Bois, un grand change-
ment s'étit aussi opéré en elle.

Quoiqu'elle passât tout son temps en com-
pagnmie de son chevalier Louis, elle n'avait
plus de ces doux et joyeux sourires qui jadis
s'épanouissaient sur ses lèvres.
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En proie à une tristesse qu'elle essayait en
vain de cacher, souvent de Morvan la surpre-
nait les yeux baignés de larmes.

Aux tendres reproches qu'il lui adressait
sur le manque de confiance qu'elle lui mon-
trait, Fleur-des-Bois se contentait de répon-
dre qu'elle était parfaitement heureuse, puis
elle trouvait un prétexte pour s'éloigner, afin
d'éviter de nouvelles questions.

Le vingtième jour depuis le départ de Car-
thagène, de l'escadre royale, les vents con-
traires qui jusqu'alors avaient régné cessè-
rent, et la flotte mit à la voile, accompagnée
par les malédictions les flibustiers.

Le soir même de ce départ. Laurent arri-
va à Boca-Chica avec les trois corps expédi-
tionnaires: il déclara qu'il avait été obligé,
afin d'éviter (le fortes embuscades, de bivoua-
quer dans les bois.

Il serait impossible de rendre la fureur
des quinze cents Frères-la-Côte, lorsqu'ils ap-
prirent, leur retour, l'indigne trahison de de
Pointis, le vol dont ils étaient victimes!

Ce ne fut qu'un cri de haine et de ven-
geance. Tous voulaient s'embarquer et pour-
suivre la flotte royale !

-Amis, leur dit Laurent, je partage votre
indignation et je donnerais dix ans de ma
vie pour me trouver aux prises avec nos vo-
leurs. Mais, hélas 1 il ne faut pas y songer.
Des obstacles insurmontables s'opposent à la
réalisation de ce projet. D'abord, qui nous
assure qlue nos navires laissés dans le port (le
Carthagène n'ont pas été détruits par les
Espagnols. En supposant même que nous les
retrouvions intacts, réfléchissez au temps
qu'il nous faudrait pour les mettre en état de
prendre la mer, à l'avance que l'escadre a sur
nous. Non, je vous le répète, il est à présent
trop tard pour en appeler à la force!

Et puis, nous sommes sans chef i Ducasse
est loin (le nous !. .. Mes amis, ajouta Lau-
rent, après avoir réfléchi, une heureuse ins-
piration tm'est venue !. .. Voulez-vous me con-
fier la lourde tàche du commandement, me
mettre à votre tête ?.. Je m'engage sur mon
honneur à vous faire retrouver les richesses
au moins égales à celles que l'on nous a ra-
vies.

A ces paroles prononcées avec feu et con-
viction, les flibustiers répondirent par les
cris d'enthousiasmme. Laurent fut reconnu,
par acclamation, chef suprême des forces ae-
tuellemnent réunies, que l'absence (le Ducasse
faisait salis direction.

Cette scène se passait sur la plage: Mont-
bars, attiré par les cris qu'il entendait, accou-
rut aussitôt. Hélas ' il était trop tard... Lau-
rent était investi de toute la puissance.

-Ah mon chevalier Louis, reprit Jeanne
en se suspendant au bras lu jeune homme,
combien je désire m'éloigner de cette terre
maudite'! Jamais plus de na vie je ne serai
heureuse ! Le souvenir des atrocités monstru-
euses qui se passent sous mes yeux me sui-
vra toujours! Pourquoi ai-je quitté mes fo-
rêts, et entraîné mon pauvre père à ma sui-
te ? Ne suis-je pas coupable le sa mort ?

Fleur-des-Bois se tut pendant une minute.
Tout à coup elle tressaillit, et se crampon-

nant pour ainsi dlire au bras le de Morvan:
-Mon chevalier, s'écria-t-elle, entends-tu

ces cris de femme ?. .. Une infortunée que
l'on insulte; courons la délivrer!

A vingt pas à peine le l'endroit où il se
trouvait, de Morvan aperçut un groupe de
flibustiers qui semblait entourer une person-
ne ; de ce groupe partaient les cris qui avaient
si vivement impressionné Fleur-des-Bois.

Le jeune houmme n'avait pas besoin d'être
excité pour voler au secours de l'infortunée
victime de la brutalité des Frères-la-Côte.

Il se dégagea doucement de l'étreinte de
Jeanne, et prenant son élan, en deux bonds,
il tomba au milieu des flibustiers.

Au même instant, Fleur-des-Bois rejoignit
son chevalier Louis.

Deux cris, presque d'effroi, poussés par de
Morvan et Jeanne, retentirent pour ainsi di-
re en même temps.

Tous les deux venaient de reconnaître
dans la malheureuse outragée la fille du com-
te Monterey, Nativa.

-Ma foi, frère, dit un des flibustiers en
frappant familièrement sur l'épaule de de
Morvan, il parait que cette rencontre ne te
platt qu'à moitié. Nous ne t'accuserons pas
de vouloir nous supplanter. .. Mille millions

le furie ! elle est pourtant diablement jolie,
l'Espagnole!

Les flibustiers s'éloignèrent alors, laissant
de Morvan, Fleur-des-Bois et Nativa.

Ce fut la fille du comte de Monterey qui
la première rompit le silence:

-Chevalier de Morvan, dit-elle avec une
émotion réelle, je remercie Dieu qui vous a
envoyé à moi, vous, le plus brave et le plus
généreux cavalier que je connaisse. Auprès
de vous, il n'y a ni danger, ni outrages à
craindre. Comment parviendrai-je jamais à
vous exprimer ma reconnaissance pour le
service que vous m'avez rendu ? Je vous dois
plus que l'existence, car, après le déshonneur,
il ne mue restait pas d'autre refuge que celui
du suicide !

Les remerciments de Nativa, et on voyait
qu'ils étaient sincères, causèrent un grand
trouble à de Morvan. Sa conscience lui (lisait
qu'il n'avait pas le diroit d'accepter la recon-
naissance <le la fille du comte de Monterey.

Quant à Fleur-des-Bois, il était facile de
deviner, à la façon dont elle frappait le sol
de son petit pied mutin, à la fixeté de son
regard, à l'altération de l'arc parfait de ses
beaux sourcils, que cette rencontre inatten-
due la surprenait desagréablemnent. Ce fut
elle qui répondit:

-Nativa, dit-elle, tu ne dois aucune recon-
naissance a mon chevalier Louis... Tu nous a
trop fait souffrir pour que nous t'aimions.
Nous sommes venus à ton secours parce que
nous sommes honnêtes, et non parce qu'il
s'agissait de toi... A présent, te voilà hors
de danger... Tu n'as plus besoin dle nous...
adieu !.. . .

Fleur-des-Bois prit le chevalier par le bras
et voulut s'éloigner ; mais à un regard sup-
pliant que lui adressa Nativa, elle s'arrêta.

-Que désires-tu encore ? lui denmanda-t-
elle avec plus <le douceur qu'elle n'eàit vou-
lu en, mettre dans sa voix, car elle se repen-
tait déjà de son premier imomnent de vivaci-
té. Veux-tu arracher encore à mon chevalier
un nouveau serinent, celui <le ne plus mie voir?
Il te refuserait. N'est-ce pas. mon chevalier
Louis ? Le mieux, c'est que nous nous sépa-
rions... Je te le répète, adieu, Nativa

Nativa laissa tomber sur le jeune homme
un triste et douloureux regard.

-Chevalier, lui dit-elle, d'infàmes bandits
ont assassiné mon père dans sa propre mai-
son ; pourtant l'armée royale occupait alors
la ville ! Aujourd'hui envahie par les Frères-
la-Cête, Carthagène n'offre nulle part un
abri.

Pendant que Nativa faisait cette réronse,
Fleur-des-Bois réfléchissait.

-Mon chevalier Louis, s'écria-t-elle, voici
une bonne idée qlui m'est venue... Que la se-
norita se procure un habillement d'homme
qu'elle se déguise, nous la conduirons à bord
de la S'erpente, où.je lui donnerai ma cabine.
Nul n'ira la chercher là.

-Merei, Fleur-des-Bois, dit Nativa, j'ac-
cepte. Tu es une noble fille! Pardonne-moi
mes torts passés ; j'ignorais à quel coeur d'or
j'avais affaire.

Déjà de Morvan, Nativa et Jeanne s'étaient
mis en route pour aller chercher le travestis-

sement dont ils avaient besoin, lorsque Fleur-
des-Bois s'arrêta brusquement, et s'adressant
à de Morvan avec une vive émotion:

-Mon chevalier, mon projet est imprati-
cable ! s'écria-t-elle. Que Nativa succombe
plutôt que je consente jamais à le mettre à
exécution! Tu oublies que tout Frère-la-Cô-
te convaincu d'avoir amené à bord d'un des
navires de la flibuste une fenne déguisée en
homme est puni de la peine de mort!... Les
Frères-la-Côte sont inexorables à ce sujet !.
Le beau Laurent lui-même, aujourd'hui si
aimé, se rendrait-il coupable de cette infracti.
on aux règlements, que les flibustiers le sacri-
fieraient sans hésiter.

A ces paroles de Fleur-des-Bois, une pâ-
leur mortelle envahit le visage de Nativa.

Mais soudain son regard s'illumina et s'a-
dressant à Jeanne:

-Voulez-vous m'accompagner dans une
retraite que je vais vous indiquer, et où vous
pourrez venir m'apporter des provisions (le
temps à autre ?

-Allez-y Jeanne,reprit le chevalier, il faut
avant tout empêcher un crime. Je vous re-
trouverai à bord.

De Morvan suivit les deux femmes du re-
gard, jusqu'à ce qu'elles fussent hors de l'at-
teinte des flibustiers.

Au bout (le dix minutes le marche, Nati-
va dit à Jeanne:

-Quoique nous ayons à peine franchi les
portes de la ville, nous voici presque déjà
rendues au terme de notre voyage. Nous al-
lons au couvent (le Notre-Dame-de-la-Poupe.

-Au couvent de Notre-)ame-de-la-Pou-
pe ! répéta Fleur-des-Bois avec étonnement;
mais une demi-lieue sépare à peine ce cou-
vent (le la ville : il est impossible que l'on ne
vous découvre pas.

-Sois sans inquiétude, je réponds (le tout.
Ce couvent, après avoir été abandonné par
les larones, est justement l'endroit qui a
servi (le refuge aux femmes qui s'étaient en-
fuies (le Carthagène pendant le siège. J'y ai
séjourné plus d'un mois J'en connais les
moindres détours, les plus mystérieuses ca-
chettes.

-Est-il possible, Nativa ? Quoi ! tandis
que les Frères-la-Côte et les soldats (le l'ar-
iée royale fouillaient les villages lointains...

-Les femmes et 'les richesses qu'ils con-
voitaient étaient pour ainsi dire à portée de
leurs mains. Nous avions abandonné les fo-
rêts pour venir au couvent, persuadées que

jamais nos ennemis ne songeraient à nous
chercher auMsi près d'eux. Notre aulaee nous
a réussi, car nous nous n'avons pas été inqui-
étées une seule fois. Au reste, le couvent de
Notre-Damie-de-la-Poupe possède de telles
retraites qlue notre séjour, y fàt-il connu <le
Laurent, ce bandit aurait fort à faire avant
(le nous atteindre.

Cette réponse satisfit Fleur-des-Bois, qui
se remit en marche.

Le couvent de Notre-)amue-de-la-Poupe
était situé au nord <le la ville, sur une mon-
tagne haute et escarpée; un étroit sentier,
taillé dans le roc, conduisait au vaste édifice.

D'épaisses brouissailles accrochées aux
flancs des rochers aidaient le piéton à fran-
chir ce rude chemin, et lui offraient une chan-
ce de salut dans le cas où un faux pas l'eût
fait glisser dans un profond précipice qui
bordait le versant nord-est de la montagne.

Bientôt la fille <lu comte de Monterey s'ar-
rêta:

-Nous voici arrivés, (lit-elle.
Fleur-des-Bois regarda autour d'elle; d'un

côté, elle aperçut une (les hautes et épaisses
murailles de l'édifice: de l'autre, le précipice
dont il a été parlé.

-Tu vois, reprit Nativa, en aceomimpa-
gnant ces paroles d'un singulier sourire, que
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nous ne courons guère le risque d'être déran-
gées, puisque tu ne peux même découvrir
l'issue par où nous allons pénétrer dans le
couvent.

L'Espagnole entra alors dans un épais bos-
quet de figuiers sauvages ; puis, écartant un
monceau de feuilles et (le branches adossées
contre la muraille, elle montra à sa compa-
gne une ouverture large à peine de deux
pieds, et assez semblable à une nieurtrière

-Les frères <e Notre-Dame-de-la-Poupe
aimaient à jouir d'une complète liberté, dit
Nativa ; il a fallu toute l'imminence du dan-
ger commun pour les décider à nous révéler
l'existence de cette issue si bien cachée. A
présent, nous allons remonter un escalier
étroit, glissant et tortueux. Avance avee pré-
caution.

Nativa, après une hésitation tellement
courte qIue Jeanne ne la remarqua même pas,
passa hardiment à travers la meurtrière.

-Fleur-des-Bois la suivit. Certes, la déli-
cieuse et charmante enfant était, pour une
jeune fille, d'une bravoure peu ordinaire ; ce-
pendant, à peine eut-elle descendu deux mar-
ehes qu'il lui fallut un suprême effort de vo-
lonté pour ne pas tomber en faiblesse.

Elle attribua son émotion au changement
subit et sans transition par lequel elle venait
de passer d'une vive clarté à une obscurité
profonde, d'une atmosphère chaude et inon-
déc de soleil, à une humidité pénétrante et
souterraine.

Jeanne se trompait. Des causes physiques
peuvent développer ou amoindrir l'intensité
d'un pressentinent, mais le pressentiment
lui-même est produit par un fluide îmystéri-
eux et inconnu qui échappe à l'analyse.
C'était un pressentiment que Fleur-des-Bois
ressentait.

L'escalier aboutissait à un étroit corridor
les deux jeunes, filles y arrivèrent sans en-
comnbre.

-Où somnmes-nous, Nativa ? demanda
Jeanne d'une voix troublée.

-Derrière l'autel 'le la chapelle. Regar-
de ?

L'Espagnole appuya sur le ressort, un
panneau glissa dans ses jointures et l'obscur
corridor fut subitement illuminé par un ray-
on doré de lumière.

Fleur-des-Bois avait à peine eu le temps
d'entrevoir l'église dévastée du couvent, que
le nouveau elle se trouva plongée dans les

ténèbres.
-Oh ! que le soleil est donc une belle cho-

se ! næurnura-t-elle avec u soupir.
Jeanne entendit alors une porte tourner en

grinçant sur ses gonds rouillés, et une faible
clarté frappa sa vue.

-Voici un refuge ou les ladrones ne s avi-
seront pas d'aller nous chercher, dit Nativa.
Entre, Jeanne .... Ici tu n'auras rien à crain-
dre des poursuites de Laurent.

Fleur-des-Bois hésita.
-J'ai peur, Nativa !. . . . (lit-elle d'une

voix tremblante. Quel est dtone ce refuge
-Un des in pace ou prisons (lu couvent.

J'ai déjà dû pour éviter les outrages de tes
amis les Frères-la-Côte, que j'appelle, moi,
des assassins et les voleurs, habiter pendant
plus d'un mois cette triste demeure, répon-
(lit Nativa. Je suis familiarisée avec ces lieux
lugubres. Veux-tu, vaillante boucanière, qua
je donne l'exemple du courage, que je te
montre le chemin ?

-Je le veux bien, Nativa. En effet,-je ne
conçois pas cela,--j'ai je te le répète, fort
peur.-Passe la première.

Si Jeanne eût pu voir le sourire effrayant
de férocité que ces paroles amenèrent sur le
visage de Nativa, elle se serait refusée à la
suivre.

-Quel affreux séjour ! reprit Fleur-des-

Bois en pénétrant dans l'étroit in pace, il me
semble que ces murailles humides pèsent sur
mes épaules coiune un manteau <le glace ! Je
crois entendre le plaintes et les gémissements
des infortunés qui jadis sont morts ici dans
les tortures d'une agonie solitaire . ion
Dieu ! (lue la liberté est une douce et belle
chose !... Nativa, allons-nous en !... fuyons !. .

-Jeannne, reprit Nativa, il est trop tard
pour fuir. Tu ne sortiras pas de ce cachot. Et
s'élançant vers la porte du cachot, elle la fer-
ina en dedans, à double tour, et retira la clef
de la serrure.

-Fleur-des-Bois n'essaya pas de s'opposer
à cette action.

-Nativa, <lit-elle les larmes aux yeux,
quel plaisir trouves-tu à me torturer ?

-Ah ! je commence à t'inspirer (le la ter-
reur! Mais cela s'explique fort naturellement
ma douce Fleur-des-Bois, par l'influence que
l'affreux endroit où nous nous trouvons doit
exercer sur ton esprit...

-Eh bien ! Nativa, ta voix nie paraît res-
rembler au sifflement d'une vipère ?

A cet aveu de Jeanne, le regard de l'Es-
pagnole brilla d'un singulier et sinistre éclat.
Une indicible expression de haine contracta
son visage.

-Jeanne, s'écria-t-elle d'une voix striden-
te, ton instinct ne te trompe pas !... Sotte en-
fant, pourquoi n'as-tu pas mis à profit l'aver-
tisseinent que te donnait la nature !... A pré-
sent, rien ne peut plus te sauver !... Tu m'ap-
partions !... J'ai disposé <le toi !... Combien tu
nie paraissais ridicule tout à l'heure en me
parlant <le l'avenir'... Ton avenir, Jeanne,
se résume ein quelques jours !... Tu n'as plus
une semaine à vivre .... Et (le quelle vie en-
core ?... Une alireuse agonie !... une agonie
sans nom, qui dépassera tout ce que l'imagi-
nation peut rêver <le plus hideux !... Ton ave-
nir, Jeanne, c'est <le mourir de soif et (le
faii !... Regarde ... Dans ma main passée à
travers les barreaux de la meurtrière se trou-
ve la clef de notre cachot... Que j'ouvre cette
main, et cette clef tombera dans le précipice.
Qui viendra te sauver ? Personne ! On ne te
sait pas ici ! Je te l'avais bien (lit que nous ne
nous quitterions plus, pas même dans la tom-
le ! Regarde bien, Jeanne, voici que j'ouvre
iiia main... La clef tombe... L'intendls-tu re-
bondir sur les rlochers ... Je suis véngée 1

Jeanne poussa un cri et s'évanouit 1

VIII

Pendant ce telimps, (le Morvan, ignorant la
position eritique dans laquelle se trouvait
JeaInne, était engagé dans une grave con'er-
sation avec Montbars.

La scène se passait dans l'appartement le
plus reculé <le la maison qu'occupait le fli-
bustier. Montbars avait l'air triste et souci-
eux, presque découragé.

-Louis, disait-il, tu te trompes du tout au
tout sur la portée (le l'élection (le Laurent.
Là où tu ne vois qu'un fait isolé dû au ha.-
sard, je devine, moi, un plan de conduite
mûrement réfléchi, irrévocablement arrêté...

De Morvan allait répondre, lorsqu'un coup
discrètement frappé à la porte retint la pa-
role sur ses lèvres.

Presque aussitôt, un (les engagés de Mont-
bars se présenîta.

-Maître, (lit-il, il y a en bas un homme
lui dematînde à être introduit sans retard au-

près (le toi.
-Quel est cet honuno, un Frère-la-C5te ?

un Espagnol ? ...
-Un Frère-la-Côte, sans doute, maître,

car il s'exprime en excellent français ! Toute-
gois, son chapeau est rabattu et son man-
teau relevé <le telle façon qu'il m'a été im-
possible d'entrevoir son visage.

Laisse passer cet homme, dit Montbars à
l'engagé.

Montbars parlait encore quand l'inconnu
annoncé par l'eagagé entra.

A la vue de de Morvan, il laissa échapper
un mouvement de mauvaise humeur.

-Capitaine, lui dit Montbars, le chevalier
Louis est mon parent, un second moi-même.
Je n'ai rien de caché pour lui, ni action, ni
pensée. Explique-toi sans crainte.

-Tu m'appelles capitaine, tu m'as donc
réconnu ?

-Parfaitement, mon ami Pierre.
Le nouveau venu qui était en effet le ca-

pitaine Pierre, dégraffat son manteau et s'as-
sit sur une chaise en face de Montbars.

-Frère-la-Côte, lui (lit-il, puisque tu mue
réponds de la discrétion (lu chevalier, je dois
y croire; tu ne te trompes jamais. Néan-
moins, avant d'aborder le sujet qui m'amène,
il me faut ta promesse qu'aucune des paroles
échangées ici entre nous ne sortira de cette
enceinte.

-Pourvu que cette promesse n'engage en
rien ma liberté d'action, je consens à la faire.

-En rien ; au contraire, même. Il s'agit
de Laurent. Ce matin, le misérable, se croy-
ant sûr de moi, n'a pas craint de nie dévoiler
ses infânes projets.

-Ah ! tu connais les projets de Laurent
interrompit Montbars avec une ardente cu-
riosité qu'il ne songea pas à cacher; et quels
sont-ils ?

-Infâmes! ,je le répète. Il compte s'em-
parer <les richesses <le l'association, richesses,
dit-il, mal placées dans tes mains, et trans-
porter la flibuste dans les mers du Sud. Je ne
te répéterai pas tous les raisonnements qu'il
a employés, les promiesses qu'il m'a faites
pour me gagner à son parti.

-Et qu'as-tu répondu, capitaine Pierre?
Ma première pensée a été d'abord de trai-

ter le misérable comme il le méritait ; mais
ayant réfléchi que dénoncer publiquement
Laurent aux Frères-la-Côte, ou bien repous-
ser avec indignation ses offres, c'était, dans
le premier cas, m'exposer à passer pour un
caloimniateur ; dans le second, le mettre sur
ses gardes ;j'ai préféré lui laisser croire
qu'il pouvait compter sur moi et venir t'a-
vertir <lu danger qui nous menace. .. Dieu
veille, Montbars, qu'il ne soit pas déjà trop
tard pour le conjurer !

-Eh bien ! Louis, que penses-tu de tout
ceci ? <lit Montbars en s'adressant à <le Mor-
van, mes soupçons étaient-ils donc si dénués
de fondements ?. . . .

Il y avait à peine vingt minutes que Pier-
re était reparti, quand un bruit confus de
voix, montant de la rue jusqu'à eux, attira
toute leur attention.

-Qu'est-ce ? dit Montbars en ouvrant la
fenêtre.

-Un hommue blessé, que l'on rapporte sur
un brancard ! répondit (le Morvan.

-Malédiction ! s'écria Montbars, ce doit
être Pierre !. . . .

Le flibustier ne s'était pas trompé.
A peine une minute s'était-elle écoilée que

le Frère-la-Côte, soutenu par quatre flibus-
tiers, faisait son entrée dans la pièce où se
trouvaient (le Morvan et Montbars:

-Pierre, mon pauvre Pierre, <lit ce dernier
en lui prenant alfectueusement la main, tu
as rencontré Laurent; c'est pour moi que tu
m(eurs !. ..

(A suivre.)
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